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. . . Capillus et si non cotidie acu omandus, 
tamen pectine cotidie expediendus est ^ . . fuisse 

* Hsc una sententia legitar in oblitterata pagina. Quœ sequun- 
tur antem sunt in pagina postica. Atcpe ego quidem singulomm 
foliorum materiam probe dispoûtam ezhibere queo; folia tamen 
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. . . Bien que les cheyeux ne demandent pas chaque 
jour à Taiguille une parure» Tusage du peigne leur 
est cependant un besoin...* La même différence exista 

* Il est difficile de se reconnaître au milieu de toutes les lacunes 
et de toutes les altérations du MS. M. N iebuhr, qui 4 donné k cette 



4 AD M. CiESÀREM. 

Crœsiim et Solonem, Periandrum et Polycra- 
ten, Alcibiaden denique et Socraten. Quis du- 
bitat sapientem ab insipiente vel praecipue con- 
silio et dilectu rerum et opinioae discernî? Ut 
si sit optio atque electio dîvitiarum atque eges- 
tatis , quamquam utraque et malitia et virtute 
careant, tame)i elcctionem laude et culpa non 
carere? Proprium namque sapientis officium est 
recte eligere, neque perperam vel postponere 
vel anteferre. Si me interroges , concupiscamne 
bonam valetudinem; abnuam equidem, si sim 
philosophas: nihil est enim fas concupiscere 
sapienti aut adpetere, quod fors fuat an frustra 
concupiscat; nec quicquam, quod in manu 
fortunae situm videat, concupiscet : tamen si 
necessario sit altéra res eligenda, Achillei potius 
pernicitatem eligam quam debilitatem Philoc- 
tetœ. Simile igitur in eloquentia servandum : 
non opère nimio concupiscas igitur, nec opère 
nimio aversere : tum si eligendum sit , longe 
longeque eloquentiam infantiae praeferas. 

ipsa , utpote passim abrapta et lacunîs innumeris interstincta , 
sive hujus siTe sequenlis libri de Orationibus, certum vix ordinem 
nancisci poterant. Quin adeo in utriusque libri , materîa discer- 
nenda haud semel ambiguitas est. Habes igitur, amice lector, 
duorum librorum frontoniana fragmenta, quas seu de Eloquentia 
seu de Orationibus prœcepta .perbona. continent. 
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entre Crœsus et Solo/entre Périander et Polycratès, 
enfin entre Alcibiadès et Socratès. Eh ! qui doute que 
le sage ne se distingue de celui qui ne Test pas,, surtout 
par le jugement , le choix des choses , et le sentiment 
personnel ? En effet , s'il s'agit de l'option , du choix 
entre les richesses et la pauvreté, quoique l'un et 
l'autre ne soient ni un bien ni un mal, il se pourra 
que le choix ne soit point à l'abri de la louange et 
du blâme, car le propre devoir du sage est de bien 
choisir, et de ne point faire porter à faux ou son dé- 
dain ou sa préférence. Demande -moi si je désire 
une bonne santé : je te répondrai que non, si je suis 
philosophe; car nul souhait, nul désir n'est permis 
au sage, s'il dépend du sort de rendre ce souhait illu- 
soire : il ne doit rien souhaiter de ce qu'il voit placé 
aux mains de la fortune. Cependant, si de nécessité^ il 
faut choisir entre deux objets, je préférerais la légèreté 
d'Achillès à la débilité de Philoctétès. La même ob- 
servation s'applique à l'éloquence; ainsi ne l'ambi- 
tionne point avec trop d'ardeur, ne la dédaigne point 
avec trop d'ardeur; cependant, s'il te faut faire un 
choix, préfère, préfère de beaucoup le bien parler 
au non parler. 

lettre le titre de Eioquentia, que nous lui conservons , a essayé d'en 
rétablir l'ordre : on le trouvera indiqué dans les notes à la du du 
volume. Nous avions aussi tâché de coordonner ces fragmens de 
la première édition avec les nouveaux textes inédits, mais nous y 
avons à la fin renoncé ; il faudrait avoir le MS. sous les yeux pour 
donner à ces pages mutilées et confuses un ordre moins arbitraire. 
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Âudivi te non numquam ita diceûtem : At enim 
cum aliquid pulchrius elocutus sum, placeo 
mihi, ideoqile eloquentiatn fugio. Quin tu po- 
tins illud corrigis ac mederis ne placeas tibi? 
non ut îd, propter quod places, répudies. Nam, 
ut nunc facis, alibi tu medicamenta obligas. Quid 
tandem? si tibi placebis quod juste judicaris, 
justitiam repudiabis? si placebis tibi pio aliquo 
cultu parentis, pietatem aspernabcre ? Places tibi 
cum facundus : ig^tur verberantem quid facun- 
diam^ verberas? Tametsi placita diceret, ita- 
que te compeUaret: O juyenis, periculosa est 
tibi praepropera placendi fuga : novissimum 
namque homini sapientiam colenti amiculum 
est gloriae cupido. Id novissimum exuitur. Ipsi 
ipsi, inquam, Platoni in novissimum usque vîtae 
finem gloria ' amiculum erit. Illud etiam audisse 
me memini , pleraque sapientes viros in scitis ^ 
mentis atque consultis habere debere , quorum 
interdum usu abstineant; itemque interdum 
nonnuUa in usu habere debere , quae dogmatis 
improbent; neque ubique rationem sapientiae 
rectam et usum vitœ necessarium congruere. 



' Cod. facundia , scd quoniam vox est in fiuc versus , fieri 
polest ut ai in codice lineola indîcans m. Bona voro coujeclura 
est ill. Nieb. — * Cod. gtoriam. — * (iod. id inesl scitis. 
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Je t'ai quelquefois ehteodu dire : Quand j'ai parié 
avec quelque talent» je me complais avec moi-même, 
et voilà pourquoi je ne veux point de l'éloquence. Que 
ne te corriges-tu , que ne te guéris-tu du défaut de te 
complaire en toi^, au lieu d'en répudier la cause inno- 
cente, car avec cette conduite tu t'obliges aux mêmes 
remèdes en d'autres occasions ^^. Eh quoi I si tu te 
complais en toi pour avoir jugé selon la justice, tu ré- 
pudieras pour cela la justice ? Si tu te complais dans 
ton adoration [Heuse pour ton père, abjureras-tu pour 
cela avec mépris le culte paternel? Si tu te complais 
dans ton éloquence, maltraite-toi '; mais de quel droit 
maltraites-tu l'éloquence? Eh ! malgré sa douceur ne 
pourrait-elle pas t'interpeller et te dire : Oh ! jeune 
homme, il y a péril pour toi dans ce précoce dégoût 
des suffrages 1 car la passion de la gloire ^ est le dernier 
vêtement du s^ge ; oui, c'est le dernier qu'il dépouille. 
Plato» Plato lui-même, jusqu'au dernier jour de sa 
vie, s'enveloppera de la gloire comme d'un vêtement. 
Je me souviens aussi d'avoir entendu dire que les sa- 
ges doivent avoir dans le fond de leur conscience et 
de leur pensée des choses dont ils se refusent l'usage, 
et d'autres dont ils usent et qu'ils repoussent de leurs 
systèmes ; qu'enfin la droite raison de la sagesse n'est 
pas toujours d'accord avec les besoins de la vie. Tâche 

* Hein dorf lit : Neptdceas tibi quam ut id, propter quod places , ré- 
pudies? 

** Dans cette phrase, alibi est corrompu ou bien obligas. En lisant 
oblinis, la phrase se construit et s'entend parfaitement. H. 
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Fac te, Caesar, ad sapientiam Gleanthis aut Ze- 
aonis * posse pertingere , ingratiis tamen tibi 
purpureum pallium erit sumendum , non pal- 
lium philosophoriim soloci lana, Purpureo... 
Cleanthes aqua de puteo extraheuda victum 
quserebat : tibi sœpenumero curandum in théâ- 
tre crocum longe adque^ alte exprîmatur^.... 
Diogenes Cynicus non modo nullam pecuniam 
quaesivit, sed etiam propriam neglexît*,.. uda- 
qne eatis. . mensae parte. . familia (q) uasi famu. . 
ferae.. sapientio (r) . . 

Immortales deisiverint * comitium etrostraet 
tribunalia Catonis et Gracchi et Ciceronis oratio- 
nibus celebrata, hoc potissimum sœculo conti* 
ciscere? Orbem terrae, quem vocalem acceperis, 
muturn " a te fieri ? Si linguam quis uni homini 
exsecet, immanis habeatur ; eloquentiam ' huma- 
no generi exsecari médiocre facinus putas? Non 
hune adnumeras Tereo autLycurgo? quiLycur- 
gus quid tandem mali facinoris admisit quom * 
vîtes amputa vit ? Multis profecto gentîbus ac na- 
tionibus profuisset vinum undique gentium ex- 

* Ita in schedis 2 manu ; at 1 Xenonis. — ^ Ita cod. — * Unica 
baec sententia Icgi potuit in postica pagina. — ^ Haec unica sen- 
tentia cum paucis verbis sequentibus legitur in antica pagina ; 
postica tamen tota legitur. — ^ Cod. rint, — • Cod. miUuum. — 
^ Schedae eloquentia, — ^ Cod. quant. 
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donc de pouvoir atteindre à la sagesse de Gléanthès ou 
de Zéno. Malgré toi, il te faudra revêtir le manteau 
de pourpre et non le manteau de laine grossière * des 
philosophes.... Gléanthès se procurait la nourriture 
en tirant de Teau d'un puits. Souvent tu fus chargé de 
répandre sur le théâtre la pluie odorante du safran **.,. 
Diogénès-le-Cynique loin de courir après la richesse, 
négligea sa propre 



Quoi ! Les dieux immortels souffriraient que le 
comitium, que les rostres, que la tribune, jadis reten- 
tissante à la voix de Gato, de Gracchus^ et de Cicé- 
ro, devint silencieuse, et de préférence en notre âge ! 
L'univers que tu as reçu sous l'empire de la parole 
deviendrait muet par ta volonté ! Qu'un homme arra- 
che la langue à un autre homme, il passera pour atroce ; 
arracher l'éloquence au genre humain, regarderais-tu 
cela comme un médiocre attentat ? Ne l'assimileras-tu 
pas à Téréus ou à Lycurgus? Et ce Lycurgus enfin, 
quel attentat si grave a-t-il commis que de couper des 
vignes ? G'eût été, certes, un bienfait pour un grand 
nombre de peuples que la destruction de la vigne par 

* Festus explique ainsi ce mot : Solox lana crassa vel pecus lana 
coniextum, 

** On répandait des parfums sur le théâtre, comme nous rappren- 
nent Pline , liv. xxi , et Apulée , Métam, x. 
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termmatum. Tamen Lycargus pœuas caesarum 
vitium iait. Quare nfietnendam censée divinitus 
pœnam eloquentiae exterminatae : nam vinea in 
unius tutela deî sita; eloquentiam vero multi 
in cœlo diligunt : Minerva orationis magistra , 
Mercurius nuntiis praedîtus, Apoilo paeanum 
auctor, Liber dîthyramborum cognitor, Fauni 
vaticinantium incitatores, magistra Homeri Cal- 
iiopa , magister Enni Homerus et somnus. Tum 
si studium philosophiœ in rébus esset solis oc- 
cupatum, minus mirarer quod tanto opère 
verba contemneres. Discere autem ceratinas et 
soritas et pseudomenus, verba contorta et fidi- 
cularia: n^legere véro cultum orationis et gra* 
vitatem et majestatem et gratiam et nitorem, 
hoc indicat loqui te quam eioqui malle, mur-* 
murare potius et friguttire quam clangere. Dio- 
dori tu et Alexini verba verf>is Piatoms et Xe- 
nophontis et Antisthenis anteponis? Ut siquis 
histrioni * studiosus , Tasurci ' gestu potius 
quam Aoscii uteretur : ut si in natando, si 
aeque liceret, ranam potius quam delphinos 
aemulari mallet : cotornicum ' potius pinnis 

' lu cod. Sed rccte scribes histriomœ* VenuDtaïueii coafer 
Plautum Mil. III, i, 207. — ^ lia cod. Getcrum Panurgus fuit 
mains comœdus, iicct Roscii discipnlns. Cic, pro Rose., x, xi. 
— ' Ita schedae , non cotumicum. 
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toute la ieme, et cependant Lycurgus fut puni d'avoir 
coupé les ¥^;De8» A mon sens, la destruction de l'élo* 
quenoe appellerait la vengeance divine : car la vigne * 
n'est placée que sous la protection d'un seul dieu; 
TéloquencCy dans le ciel , est chère à bien des dieux. 
Minerva est la maltresse de la parole; Mercurius pré- 
side aux messages; ApoUo est l'auteur des chants 
agrestes, Bacchus le fondateur des dithyrambes; les 
Faunes sont les inspirateurs des oracles; Calliopa est 
la maltresse d'Homère, et Homère et le sommeil 
sont les maîtres d'Ennius. Si l'étude de la philoso- 
phie n'avait à s'occuper que des choses seules , je 
m'étonnerais moins de te voir mépriser si fort la pa> 
nde, mais apprendre les raisonnemens eératins, les 
sorites, les sophismes^*, mots cornus, instrumens de 
torture, et négliger la parure du discours, la gravité, 
la majesté, la grâce et l'éclat , cela h'indique*t-il pas 
que tu aimes mieux parler que t'énoncer, murmurer 
et bredouiller plutôt que de faire entendre une voix 
d'homme. Préfères-tu les paroles de Diodorus * et d'A- 
lexinus aux paroles de Plato, de Xénopho et d'An- 
tisthénès ? Comme si un élève du théâtre imitait plu- 
tôt les gestes de Tasurcus^ que ceux de Roscius! Gomme 
si , en nageant, à la possibilité près, on préférait pour 
modèle la grenouille au dauphin; comme si pour 

* Les éditeurs allemands proposent ici vina au lieu de vinea ; et 
plus bas condtior au lieu de eognitor ; on peut conserver les deux le- 
çons du MS. 

** Il faut sans nul doute lire ici ou pseudomenos ou \j/eQSbiii'*oy}i. 
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brevîculis quam aquilarum majestate volitare. 
Ubi illud acumen tuum ? ubi subtilitas ? Evigila 
et attende quid cupiat ipse Chrysîppus. Num * 
conteritus est docere, rem ostendere, definîre, 
explanare? non est contentas: verum augët in 
quantum potest, exaggerat, praemunit, itérât, 
diflFert, recurrit, interrogat, describit, dividit, 
personas fingit, orationem suam alii accommo- 
dât : rocvrac S* ècrtv av^eiv^ c^taciceuaÇety, è^epydl^ecTÔau^ 
Tidliv léyetv, ènocvacfépeiv^ Tzapcmzeiv, TrpocoTTw.Trotstv ^, 
Videsne ab eo pœne omnia oratorum arma trac- 
tari? Igitur si ipse Chrysippus his utendum 
esse ostendit, quid ego amplius postulo, nisi 
ut ne verbis dialecticorum , sed potius Plato- 



nis\.. 



Gladio dimicandum; sed interest robignoso 
an splendido... cum bon.. Epictetum... sedenr- 
tem ..la placebat.. si ausus esset, epitaphium.. 

suum sub umbra. , illam lau. . pertulisse ntkil 

umquam.. nionis.. tôt et es.. Si us., egge.. 
Anaxagorae non Alexini sycophantae auditor,. 
conamen. Tragicus iEsopus fertur non prius ul- 
lam suo induissecapiti personam, antequam diu 
ex adverso contemplaretur pro personae vultu 

* Schedae nunc. — ^ Cod» TtpodcanouXv. — ' Quod olim hic 
addidi gladio dimices , id deest in schedis meis. Postica vero iu 
pagina nihil legi potest prseter pauca "verba osque ad pertulisse. 
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voler on préférait les courtes plumes de la caille aux 
ailes majestueuses de Taigle 1 Oii est ta pénétration ? 
011 est ta finesse? Éveille-toi et considère ce que pré- 
tend Ghrysippus ^ lui-même ! Se tient-il pour content 
d'enseigner, de montrer la chose, de définir, de déve- 
lopper ? non, il ne s'en tient pas pour content; mais il 
amplifie autant qu'il peut, il exagère, il prémunit, ré- 
pète, s'arrête, revient à la charge, interroge, décrit, 
divise, suppose des personnages, prête à un autre son 
propre langage. Ne vois-tu pas qu'il manie presque 
toutes les armes des orateurs ? et puisque Ghrysippus 
lui-même prouve que leur usage est nécessaire, qu'ai- 
je de plus à te recommander que de combattre non 
point avec le langage * des dialecticiens , mais avec 

la parole puissante de Plato 

Il faut combattre avec le glaive, mais il importe 
encore de savoir s'il est rouillé ou resplendissant . . . 



Auditeur d'Anaxagoras et non d'Alexinus, 

le sycophante.... le tragédien ^Esopus ne mettait ja- 
mais un masque sur sa figure avant d'avoir vu s'il imi- 
tait bien les gestes et la voix du personnage dont il 

* M. Niebuhr veut lire verubus au lieu de verbis, et il s'appuie, on 
ne voit pas trop pourquoi , du vers de Virgile : 

El tereti pugnant muerone veruque sabctlo, 

Mkeih, lib. vu, 665. 

Ce changement ne nous parait ni utile, ni heureux. 
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gestum sibi capessere ac yocem.... stilliddiis. . . 
An majorem tragœdiam putas Amphiaraum ^ 
scribere quam de terrarum hîatu dicere... tu 
de fulmine disputas. . . bere quam. . quando. . ' 
dialecticorum verbis scribat : suspirantem , tus- 
sientem immo Jovem scripserit, non tonantem. 
Para potius orationem dignam sensibus, quos 
e philosophia hauries ; et quanto ' honestius 
sentis , tanto augustius dicas. Quin érige te et 
extoUe , et tortores istos , qui te ut abietem aut 
ainum proceram incurvant et ad chamâetorta ^ 
detrahunt, valido cacumine tuo excute, et tenta 
an usquam ab (eloquentia) discesseris. Sed 
comitem philosophiae. . sermones gibberosos re* 
tortos. . ^ si tenueris , contemnas ; quom contem- 
seris, nescias. Die, obsecro, mihi, de dialecticis 
istis ecquid tenes? ecquid tenere te gaudes? 
Nolo mihi dicas ; apud te ipse reputa. Ego illud 
praedicabo , quom plurimos amicos in hac dis- 
ciplina tenueris 

. . . Mutilum perficere, hiulcum fartis ju- 
gare. . . 

Gonsiliario huic magis œtati opus est quam 

* Cod. Amphiarum. — * Lacuna Tersaum sex. — • Sch. (juan- 
do, — ^ Ita cod. idque Tocabulam repetitur in margine , sed 
sine diph. Apud Plin. xxiy, i5, est herba chamœrops; tum xm , 
chamœrepes paimœ, — * Lacuna Tersaum tredeoiin» 
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prenait la figure. •... €roiMu qa'il soit plus difficile 
d'écrire une tragédie d'Amphiaraiis ' que de parler sur 
un tremblement de terre? 

Si quelqu'un emploie le langage des dia- 
lecticiens, il écrira Jupiter soupirant, toussant même, 
et non Jupiter tonnant. Prépare plutôt des discours 
qui soient dignes des pensées que tu puiseras à la 
source de la philosophie. Plus tu sentiras^ en homme 
de bien, plus tu parleras en Gaesar ^^. Fais plus, relève- 
toi, redresse-toî/et ces bourreaux qui te courbent vers 
la terre comme le pin et l'aune élevé, qui font de toi 
un arbuste rampant, rejette-les des hauteurs de ta 
puissance, et tfiche de ne jamais t'écarter de la vertu. 
Prends pour compagne de la philosophie l* éloquence, et 

repousse ces discours bossus et contournés Si tu 

t'en es jamais servi, méprise-les; du mépris naîtra l'ou- 
bli. Dis-moi, de grâee^ que dois-tu aux dialecticiens ? 
que te réjouis-tu de leur devoir ? Je ne veux point que 
tu le dises; garde avec toi ce secret, mais je te prédis 
que lorsque tu te seras fait plusieurs amis dans cette 
étude 



A cet âge, on a plus besoin d'un con- 



♦ ¥ î« 



LÎMz ici tenties on tentUts. Trois lignes plus bas nous conserrons 
ehëmmtoria, qoe M. Niebuhr propose de remplacer par xA/Aaivr/oAtroe 
et Bnttman par x^^/uMcipura. 
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auxiliario ^ . . Nonne omnis oratorum copias 
sectavere * ; refutandi sollertiam , augendi facul- 
tatem, eludendi yenustatem, permovendi delec- 
tandique , deterrendi incitandique , ornandi , 
concîliandi, infamandi % laxandi audientium 
animos , aut alliciendi , rectam qnandam in di- 
cendo potentiam ac potestatem ? Tum si quando 
tibi negotiis districto perpetuis, orationis con- 
scribundœ tempus deesset , nonne te tumultuaris^ 
quibusdam et lucrativis studiomm solaciis ful- 
ciebas , synonymis coUigendis , verbis interdum 
singularibus requirendis ? ut veterum kommata, 
ut cola * synonymorum ratione converteres ; ut 
de Yulgaribus elegantia, de contaminatis nova 
redderes, imaginem aliquam accommodares , 
fîguram iniceres , prisco verbo adomares , colo- 
rem vetusculum adpingeres? Haec si propterea 
contemnis, quia didicisti, philosophiam quo- 
que discendo cputemnes. Sed non ea sunt ista 
quœ possis contemnere : possis sane non amare. 
Ut olim Crassus tristis risum oderat ; ut nostra 
hic memoria Crassus lucem fugitavit; ut nostra 

^ llaec una scntcutia , et illa hiulca praecedentia Terba leguii- 
tur in antica pagina ; postica lamen uniTersa legitur. — ' Ita 
cod. pro sectabere. Num dicendum sectabare? N. -^ ' Corr. m- 
flammandi, N. — * Ita cod. i pit) le. — ^ God. colas. Sic in juris 
fragmentis "vaticanis œdes sacra pro œde sacra. 
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«eiller que d'un auxiliaire^ N'as-tu pas recherché toutes 
les ressources des orateurs? l'adresse de réfuter, le 
talent d'amplifier, la grâce en éludant ; et pour émou- 
Toir, charmer, détourner, exciter, embellir, concilier, 
enflammer^, détendre les passions des auditeurs ou les 
amorcer, je ne sais quelle force, et quelle puissance de 
parole ! Quand autrefois, accablé d'affaires ^^ sans fin, 
le. temps te manquait pour composer un discours, ne 
trouvais-tu pas du repos, du soulagement dans quel- 
ques études brusquées, mais*^ profitables ? Tu recueil- 
lais des synonymes; tu faisais parfois des recherches 
sur des mots simples, et tu ramenais ensuite, sous Pau- 
torité de la raison, les toumui^s des anciens et les sy- 
nonymes que tu avais recueillis. Tu rendais de l'élé- 
gance aux expressions communes , de la nouveauté 
aux mots corrompus; tu ajustais quelque image, tu je- 
tais en moule qudque figure, tu la parais d'un vieux 
mot» et ton pinceau lui donnait une teinte légère d'an- 
tiquité I Si. tu méprises ces sciences pour les avoir ap- 
prises, tu mépriseras aussi la philosophie en l'appre- 
nant. Cependant ce ne sont pas choses que tu puisses 
mépriser; seulement tu peux ne pas les aimer. Gomme 
autrefois le triste Grassus *' haïssait le rire; comme de 
nos jours encore Grassus fuyait la lumière *'**; comme 

* La correction de infamandi en inflammandi est de M. Niebuhr. 

** Au lieu de pgrpetuU M. Niebuhr propose perpetuœ, 

*** On lit à la mai^ : AHer Cratsus minor lucem fugitabat, multa- 
qu€ loea etauta teetieula prœtervehebatur. 

Il 2 
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itidem memoria. vîr consularis campos formi- 
dabat, pomptinum cdLtnpum 

Officîonim gênera duo, ratîones tripertitae. 
Prima specîes substantîae, ut sit; altéra quali- 
tatis, ut talis sit; tertia rei, ut re ipsa, eu jus 
eausa superiora offieia suscepit , expleat. . . dis- 
cendae exercendaeque sapientiae : tertiam autem 
hanc speeiem, rei dico, ac negotiis solam ter- 
minatam , se (q)uasi contentam. Hac officiprum 
partitione , si tamen aut ilie verum aiebat aut 
ego olim audita memoria retineo, ut prima 
homini ad sapientiam tendenti siut (moli)menta 
quae ad vitam salutemque pertinent (conseryan- 
dam). Igitur et prandere et lavari et ungui et 
cetera ejusmodi munera, sunt sapientis officia. 
Quamquam neque in balneis quisquam sapien- 
tia.. neque ut circa.. ad mensam cenarit, pran- 
dio Yomerit , sapientiam ructarit. . si ederis. . 
nisi vixeris. Quid igitur istic admonendus es? 
ne tin. . hoc. . prandio et mensa ^ situm existimes. 
Non est sapientiae negotium yesci; sed sine vita, 
quae cibo^ constat, nuUa sapientia, studia nulla 
esse possunt. Nunc vides igitur of- 
ficia* 

* Schedae tnensam, — ^ Civo cod. — * Supple yersus septem. 
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de aos jours encore un homme consulaire avait peur 
des champs 

Deux espèces de devoirs, et on peut les diviser en 
trois classes. La première , c'est la substance; sans 
elle point d'être. La seconde , la qualité; sans elle point 
de forme; la troisième ^^ c'est la fin que l'homme s'est 
proposée dans l'accomplissement des autres devoirs, 
je veux dire l'étude et la pratique de la sagesse. Cette 
troisième classe ne s'attache qu'à l'action, et se suffît 
à elle-même. Par cette division des!devoirs, si toutefois 
il enseignait la vérité, ou si ma mémoire est fidèle, 
les premiers élémens de l'homme qui tend à la sagesse 
sont les devoirs qui regardent notre existence, notre 
conservation. Ainsi manger, se laver, se parfiimer, 
sont, avec quelques autres fonctions pareilles, des 
devoirs du sage 



Ce n'est pas une affaire de sagesse que de 

se nourrir; mais sans la vie, dont la nourriture est le 
soutien, nulle sagesse, nulle étude possible '. 

* Voici comment Heindorf rétablit ce passage : Ut rem ipsam , 
cujut causa superiara officia suscepit , expleat , id est munus discendœ 
txereendœque sapientiœ. Teriiam autem hanc speciem reî dicebat nego- 
tiis solum terTninatam se quasi contentam. Hoc officiorum partitione si 
iamen aut itle verum docebat , aut ego otim audita memoria retineo, ve- 
lut prima homini ad sapientiam tendenti sunt elementa quœ ad vitam sa- 
lutemque pertinent , curare. 
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At non aeque sequentia officia , quae sunt qua- 
litati cujusque accommodata , possunt omnium 
esse communia, sed diversa sunt et quae com- 
munia omnibus. Âliud prandium gubematoii 
commune, et aliud pugili de integris tegoribus. 
Âliud prandendi tempus , alia lavatio , alius 
somnus, alia pervigilatio. Considéra igitur, an 
in hac secunda ratione officiorum contineatur 
eloquentiae studium. Nam Caesarum est in se- 
natu quae e re simt suadere , }>opulum de pleris- 
que negotiis inconcione appellare, jus injustum 
corripere, per orbem terrae literas* missitare, 
leges ^ ceterarum gentium compellare, sociorum 
culpas dictis coercere, benefacta laudare, sedi- 
tiosos compescere, féroces territare. Omnia ista 
profecto verbis sunt ac litteris agenda. Non ex- 
coles igitur id quod tibi totiens tantisque in 
rébus videas magno usui futurum? An nihil 
referre arbitraris qualibus verbis agas, quae non- 
nisi verbis agi possunt? Erras, si putas pari 
auctoritate in senatu fore Thersitae verbis ex- 
promptam sententiam, et Menelai aut Ulixi ora- 

* Ita schedae cum unica t , contra morem non hujus solom 
codicis , sed etiam alioram veterum , quos memini me yidisse. 
In mediolanensi sane editione (codice forsitan retractato) 
dedi lltteras. Et mox opiidem etiam schedae habent litteris. — 
^ Ita cod. 
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Mais il n'en est pas de même des autres devoirs 
qui suivent et s'appliquent à la forme : ils peuvent être 
communs à tous; mais ils varient quoique communs 
à tous *. Un dîner est chose commune au pilote et à 
l'athlète; mais autre il est pour le pilote, autre pour le 
lutteur aux larges épaules : autre est l'heure du dîner, 
autre le bain, autre le sommeil, autre la veille. Consi- 
dère donc si à cette seconde classe de nos devoirs peut 
se rattacher l'étude de l'éloquence. Il appartient aux 
Caesars de soutenir dans le sénat les intérêts publics, 
de soumettre au peuple assemblé la plupart des affai- 
res, d'attaquer une injuste prétention^', d'expédier 
sans relâche des lettres par toute la terre, d'appeler à 
comparaître les rois des autres peuples, de réprimer 
par des édits les torts des alliés, de louer les bonnes 
actions , d'enchaîner la sédition et d'épouvanter l'au^ 
dace,'el tout cela, point de doute, se fait par paroles 
et par lettres, et tu ne cultiveras point ce qui tant de 
fois et dans de si grandes occasions doit si fort te ser- 
vir ! Penses-tu qu'il n'importe pas de quelles paroles 
tu traiteras des affaires qui ne se peuvent traiter que 
par des paroles ? Tu te trompes, si tu crois que pareille 
autorité puisse écheoir dans le sénat à une opinion ex- 
primée par les paroles d'un Thersitès, ou au discours 
soit d'un Ménélaiis ou d'un Ulysses , de ces hommes 



* Buttmann : Diversa iunt, et guœ conimoda tibi, non item corn- 
moda omnibus, — Tegoribui, qui se trouve plus bas pour tergoribus , 
rieille orthographe. 
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tionem, quorum Homerus et vultus in agen- 
do, et habitas et status et voces (ca)]ioras, 
ac modulationum eloquentiae gênera diversa no- 
tavit^ 



Quisquam vereri potest, quem inridentius 
quam dictorum (ejus causa haud) contempse- 
rit... Nemo tanta auctoritate est, qui non ubi 
peritia deficitur, ab eo qui peritior est despicia- 
tur. . . Tibi tanta eloquentia parta est , quae ad 
laudem etiam supersit 

cum.. magno.. inquit.. 

ille qui. . uter contemnant 

— Medebor. . temnar . . gypso. . solitatim ' . . 
... ego hac re. vicum.. ubi.. eos aput.. rum.. a 
belo^. vis o.. neque officii obses. quam philo- 
sophiam.. concioni potes in isto que., altius 
non., cae.. hère., nihil.. ent.. <:^ercet.. quidem.. 
sumpsit se., valeat. Hinc quae.. minusve.. ut 
principio incre/^andum; ut post principia or.. 

* Cod. pro notavit videtur habere non denique, — * Solitatim 
est iu marginc, ut tox notabilis. Solitas pro solitude scribit Ac- 
cius apud Nonium. Hoc autem et pauca praeccdcntia Terba ex 
alio , ut arbitror, Frontonis folio sunt. — ^ Puto ucndum pro 
hello potius quam cogitem de Belo regc. 
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dont Homère a décrit ^^ et l'expression du visage, et 
l'action et le maintien, et l'attitude, et les voix harmo 
nieuses, et les tons variés et la mélodieuse éloquence ? 



Gomment^ respecter celui dont on se moque quand 
il parle, et qu'on méprise quand il a parlé ? Nul homme 
n'a assez de puissance pour empêcher, lorsque l'habi- 
leté lui fait défaut, le mépris du plus habile. Mais pour 
toi ta part d'éloquence est si grande qu'il t'en reste 
même pour la gloire 



* On peut ainsi lire cette phrase altérée : Quisquam vereri potest 
quem irrideat dicentem, ^uem ob dictorum ignaviam et imperitîam 
eontempserit? quid quod nemo UuUa auctoritate est 
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candos. candos ubi gradus.. ubi gra.. habenis 
eloquentia per..dum. Quando.. Etiam Yiria- 
thus, etiam Spartacus belli scientes et manu 
prompti fuerunt. Sed enim omnes unîversos 
quicumque post Romam conditam oratores ex- 
tîterunt, illos etiam, quos in Oratore Cîcero 
eloquentiae civitate gregatim donavit, si nu- 
merare velis, vix trecentorum numerum con- 
plebis; quom^ ex una Fabiorum familia trer- 
centi milites fortissimi pro patria dimicantes 
uno die occubuerint. Non gentium milia.... 
sub pellibus... unum etiam ....yium, quem tu 
Pr« 



Yocis modnlatae amatores primas audisse fe- 
runtur aves yernas luco opaco. Post pastores 
recens repertis fistulis se atque pecus oblecta- 
bant. Visae fistulae longe ^ ayibus modulatiores.. 

. . . murmurantium yoculis in luco eloquentiae 
oblectantur. Ennium deinde et Âccium et Lo- 
cretium ^ ampliore jam mugitu personantis ta- 

^ Schedae quod. — ^ God. longœ, — ^ Ita cod. etsi alibi Lu, 



LETTRES A M. G^SAR. 25 

Yiriathus^^ aussi et Spartacus^^ furent 

habiles dans la guerre et brayes au combat. Mais, parmi 
tous les orateurs qui s'élevèrent depuis la fondation de 
Rome, quand tu compterais même cette foule à la- 
quelle CicérOy au livre de Y Orateur ^'' ^ a donné pêle- 
mêle le droit de cité dans l'empire de l'éloquence , tu 
remplirais à peine un nombre de trois cents , tandis 
que la seule famille des Fabius donnait à la patrie trois 
cents courageux soldats qui périssaient en un seul jour 
et en combattant pour elle 



« 



On dit que les amateurs de l'harmonie écoutèrent 
d'abord les oiseaux du printemps*^ sous l'ombrage des 
bosquets. Ensuite des pipeaux d'un nouvel usage firent 
les délices du pasteur et de ses troupeaux; les pi- 
peaux semblèrent plus mélodieux que le chant des 
oiseaux 

... Ils se laissent ravir aux murmures d'une voix sans 

force dans le bois sacré de l'éloquence Ennius 

ensuite y Âccius et Lucrétius frappent leurs oreilles 
d'un organe déjà plus maie et plus large , mais ne les 
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men tolérant. Ât ubi Catonis et SaUustii et 
Tullii tuba exandita est , trépidant et pavent , 
et fugam frustra meditantur. Nam illic quoque 
in philosophiae disciplinis, ubi tutum sibi per- 
fugium putant, Platonis fone(mat)a erunt au- 
dienda. Haec in eos fabula com petit, qui nulla 
indole praediti eloquentiam desperantes fugi- 
tant. 

Tibi , Gaesar, ut cui maxime * , sublime et ex- 
celsum et amplificum ingeuium ab dis datum 
est. ]\am primi tui sensus et incunabula studio- 
rum tuorum mihi cognita suut. Elucebat in 
puero jam tune nobilitas mentis et dignitas sen- 
tentiarum, quibus sola deerant verborum lu- 
mina : ea quoque yariis exercitationibus instrue- 
bamus. Ibi tu mihi videre mor(a tempor)ali , et 
laboris tœdio defessus, eloquentioe studium reli- 
quisse; ad philosophiam deyertisse, ubi nul* 
lum prohœmium cum cura excolendum, nuUa 
narratio breviter et dilucide et callide coUocata, 
nullœ quaestiones partiendae, nulla alimenta 
quaerenda, nihil exaggerandum * 



* Ita recte schedae. — ^ Sapplc ?ersum cnm dimidio , poRl 
qaem cohaerere orationem censeo cum maieria sequente. 
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blessent point encore. Mais dès que la trompette de 
Cato et de Sallustius et de TuUius a retenti , ces 
hommes tremblent et pâlissent et tentent vainement de 
fuir: car ih aussi, dans les écoles de la philosophie où 
ils espèrent trouver un sûr asile, il leur faut entendre 
la grande voix de Platon ^'. Cette fable est pour tous 
ceux qui, nés sans talent, fuient désespérés devant 
Téloquence. 

Mais pour toi, Gœsar, la grandeur, la sublimité, 
rétendue, l'immensité de ton génie est un présent 
des dieux; car j'ai vu tes premières pensées et le 
berceau de tes études. En toi brillaient déjà aux jours 
de l'enfance cette noblesse d'âme et cette élévation 
de pensées auxquelles ne manquait que l'éclat des 
paroles; un exercice varié t'a donné ce talent. Au- 
jourd'hui tu me parais, entraîné comme tu l'es par 
les habitudes du siècle^ et le dégoût du travail, avoir 
déserté l'étude de l'éloquence et tourné tes regards 
du côté de la philosophie, où il n'y a nul préam- 
bule à décorer avec soin, nulle narration à disposer 
brièvemient, nettement, avec art, nulle question à di- 
viser, nuls argumens à chercher, rien à accumuler. . 



* M. Niebuhr change ici mora temporali en morem imitât us sœculi; 
et plus bas collocata en coUocanda : nous adoptons, sans hésiter, ces 
corrections. 
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...âiacrKev^-n) et 'KapeyLSdcrei carendum. Enimyéro 
ad philosophes librum legas; magistro inter- 
pretanti tacitus adtendas; mtellexisse adnuas; 
aliis legentibus ipse plerumque dormites; auilias 
li xo TTjowTov, Tt To Ssùxspov diu iDuhumque nume- 
rari; si riidpa èorlv, ttô)^ èo'Tcv, fenestris patentibus 
laborari. Securus inde abeas , cui nîhil per doc- 
tem meditandum aut conscribendum , nihO ma- 
gistro recîtandum , nihil de memoria pronim- 
tiandum, null(a verborum) indagatio, niillios 
synonymi ornatus, nihil de graeco in nostram 
linguam (pariter) vertendum. In eos quoque 
meus magister Dionysius Tenuior et illam com- 
positam fabulam protulit de disceptatione yitis 
et arboris ilicis. 

Vitis se ante ilicem ferebat, quod suavissimum 
fructum hominum conviviis et deorum altaribus 
crearet. Idem dulce esu, idem haustu jucun- 
dum. Tum se majore cura, quam Cleopatram 
reginam, ornari, comptius quam Laidem for- 
mosam. Pampinos suos ita pulchros esse, ut 
necterentur ex eis Libero thyrsi, corona Sileno, 
nymphis bacchisque redimicula. Ilicem esse 
horridam, infructuosam , inamabilem: creare 
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.En effet, lis un livre de philosophie; 

écoute en silence l'interprétation du maître; £eu1s signe 
que tu comprends; si d'autres lisent, tu dormiras de 
temps en temps ; entends-les énumérer long-temps et 
bien des fois les primo, les secundo, et se fetiguer, fenê- 
tres ouvertes, à dire si le jour est, comment il est; en- 
suite va-t'en, bien tranquille, comme un homme qui n'a 
rien à méditer pour la nuit, ou à écrire, rien à réciter 
au mattre, rien à déclamer de mémoire, aucun mot à 
chercher, aucun synonyme^ à orner, aucune traduc- 
tion de grec en notre langue à faire. C'est contre eux 
que mon maître Dionysius Tenuior fit cette fable in- 
génieuse sur la dispute de la vigne et du chêne 
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La vigne se préférait au chêne , disant qu'elle pro- 
duisait un fruit délicieux pour les festins des hommes 
et les autels des dieux , un fruit doux à manger comme 
agréable à boire; qu'elle était ornée avec plus de soin 
que la reine Cléopatra ou que Laïs la belle ; que ses 
pampres étaient si beaux, qu'on en tressait des thyrses 
à Bacchus, une couronne à Silène et des ceintures aux 
nymphes et aux bacchantes; que le chêne était gros- 



* Heindorf, aii, lieu de pariter, propose féliciter, qui va très- 
bien. 
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boni aut amœni numquam qiiicquam praeter 

glandem et in lacerata. Item tos. • . . Nunc 

ego consulto'în fabulis finem facio, ut siqua 
acrius dicta sunt, permixta fabulis molliantur. 
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sier, stérile y sans grâce; qu'il ne produisait rien de 

bon et d'agréable que le gland 

Je finis à dessein par des fables pour 

adoucir par le mélange des fables l'amertume de mes 
paroles. 
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M. CORNELII FRONTONIS 



EPISTUL^ 



AD M. ANTONINUM IMPERATOREM. 



ET INVICEM. 



LIBER PRIMUS. 



EPISTOLA T. 



MAGISTRO M£0. 



Bonum annum, bonam salutem^ bonam for- 
timam peto a dis die mihi soUemni natali tuo, 
compotemque me voti fore confido : nam quem 
sponte dei juvisse volunt , et dignum ope sua 
judicant, eum commendo benignitati eorum. 
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LETTRES 



DE M. C. FRONTO 



A M. ANtONINUS, EMPEREUR. 



ET 



DE M. ANTONINUS A M. C. FRONTO. 



LIVRE PREMIER 



LETTRE I. 



A MON MAITRE. 



Bonne année, bonne santé, bonne fortune, voilà ce 
que )e demande aux dieux, au jour de ta naissance, jour 
solennel pour moi; et j'ai la confiance d'être exaucé 
dans mon yœu. Car je recommande à la bonté des dieux 
celui que déjà leur volonté protège , et qu'ils jugent 
digne de leur appui. Toi , mon maître, si dans ce jour 
II. 3 
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Tu cuin alia laetabilia , mi magister , in tuo ani- 
mo festo die agitabi8% numerato apud te qui 
te yalde diligant : in îis primis hune tuum dis- 
cipulum ponito; inibi dominum meum fratrem, 
'Kdôei (fikovvraç ce dv9p(ùT:ovç. Vale, et perennem 
multis annis bonamyaletudinem^, mi magister 
optime, Isetissimus incolumitate filiae, nepotum, 
generi. Nostra Faustina reficit sanitatem. PuUus 
noster Antoninus aliquo lenius tussit : quantum 
quisque in nidulo nostro jam sapit , tantum pro 
te precatur * . Iterum atque iterum ac porro in 
longam senectam bene vale, jucundissime ma- 
gister. Peto a te , sed impetratum sit , ne te ob 
diem natalem Comificiae Lorium vexes. Dis vo- 
lentibus , Romae paucis diebus nos videbis. Sed 
post diem natalem tuum , si me amas , nox quae 
sequitur fac jam ^ placide quiescas , sine ullius 
instantis oflScii cogitatione. Hoc Antonino tuo 
da sollicite et vere petentei*. 

* God. V pro 6. Semel antem notare liceat, hune duaram 
litterarum promiscnum usum ab Hispanis adhuc retineri. — ^ lia 
cod. sine verbo. — ^ Cod. prœcatur, — * Nisî quîs mavult, qnod 
non credo, légère faeiam, — ^ Ita i manus; «t s delevit ter- 
tiam €, 
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de fête tu repasses en ton esprit toutes les joies de ta 
vie , compte d'abord ceux qui te chérissent tendre- 
ment; mets ton disciple au premier rang et près de 
moi le seigneur mon frère; il sympathise avec ceux 
qui t'aiment. Adieu, ô mon très-bon maître, jouis 
pendant de nombreuses années d'une santé ferme, 
inaltérable, et du bonheur de voir fleurir autour 
de toi fille, petits-enfans et gendre. Notre Faustina 
revient à la santé; notre pauvre petit Antoninus tousse 
un peu moins; autant chacun dans notre petite re- 
trsdte a déjà de raison , autant il prié pour toi. Encore 
une fois, et encore une fois et jusque dans la plus 
longue vieillesse, porte-toi bien , très-aimable maître. 
Je te demande et veux obtenir de toi que , le jour de 
la naissance de Cornificia^ ^S tu ne te tourmentes point 
À Lorîum. S'il plaît aux dieux, tu noufi verras sous peu 
de jours à Rome ; mais, si tu m'aimes, dans cet anni- 
versaire de ta naissance, tache de bien reposer la nuit 
qui va suivre , sans nul souci des affaires pressantes. 
Accorde cela à ton Antoninus, qui te le demande avec 
instance et de tout cœur. 



* Marc Aurèle parle ici , non de Gomificia sa sœur, mais de Cor- 
nificia une de ses filles; c'est elle que Garacalia fit mourir. Voir à la 
fin dn Yolnme le texte grec inédit qui éclaircit ce fait historique. 
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EPISTOLA IL 

ANTONINO AUCxUSTO FRONTO. 

Seni huic, et, ut tu appellas, magistro tuo 
bona salus, bonus annus, bona fortuna, res 
omnis bona*. Quœ tu scribis, ea te mihi addis^ 
die tibi sollemnissimo natali meo precatum *. 
Omnîa mihi ista în te tuoque fratre sita sunt , 
Antonine meo cordi dulcissime : quos ego post- 
quam cognovi, meque vobis transdidi, nihil 
umquam prae vobis dulcius habui , neque ha- 
bere possum, tametsi alios annos totidem de 
integro quantum vixi vivam. Hoc igitur unum 
conjunctis precibus* ab deis precemur, uti vos 
incolumes et florentes et rei p. familiœque ves- 
trae prospère potentes aetatem longam degatis. 
Nec quicquam est proeterea quod ego tantopere 
vel ab deis vel a forte fortuna vel a vobis ipsis 
impetratum cupiam , quam ut vestro conspectu 
et adfatu , vestrisque tam jucundis litteris frui 
quam mihi diutissime Uceat : isque ego rei , si 
fieri possit, repuerascere opto. 

^ Cod. interpungitur ante bona. Est autem interpunctio co- 
dicis saepe perversa ; quamquam hoc loco defendi potest. — 
^ Cod. abdis. — ' Cod. prœcatum. — * Cod. prœcibus , et mox 
precemur. 
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LETTRE IL 



A ANTONINUS AUGUSTUS, FBONTO. 

■ 

A. ce vieillard» et, comme tu l'appelles, à ton mat- 
tre, bonne santé, bonne année, bonne fortune, et tous 
les biens à la fois : voilà ce que tu m'écris; et tu ajou- 
tes que tu as fait ces vœux le jour de ma naissance, 
jour solinnel pour toi. Tous ces biens reposent pour 
moi en ton frère et en toi, ô Antoninus, délices de 
mon cœur; car, depuis le moment oii je vous ai con- 
nus, où je me suis donné à vous, je n'ai trouvé qu'en 
vous mes délices, et je ne pourrais les trouver ailleurs 
quand je recommencerais à vivre autant d'années que 
j'en ai vécu. Ainsi demandons uniquement aux dieux, 
d'une commune prière, que vous viviez longues an- 
nées, pleins de santé, florissans et puissans pour le 
bonheur de la république et de votre famille. Après 
cela, il n'y a rien que je désire plus ardemment ob- 
tenir, ou des dieux, ou de la fortune ou de vous-mêmes, 
que de jouir le plus long-temps possible de votre vue, 
de votre entretien, et de vos si aimables lettres ; et je 
voudrais pour cela, s'il se pouvait, revenir aux jours 
de mon enfance. 



Cette réponse de Fronto est une de ses meilleureâ lettres ; on y 
sent bien encore le rhéteur, mais en général elle est simple et natu- 
relle , ce qui est un mérite partout , et encore plus dans Fronto. 
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Nam quod ad ceteras res alioqui adtinet, sat 
vitae est. Video te, Antonine, principem tam 
egregiuin qiiam speravî; tam justum, tam în- 
nocentem quam spopondi; tam gratum populo 
romano et acceptum quam optavi; tam mei 
amantem quam ego volui ; tam disertum 
quam ipse voluisti. Nam ubi primum cœpistî 
rursum velle*, nihil offuit interdum noluisse. 
Fieri etiam vos cotîdie facundiores ^ideo et 
exulto quasi adhuc magister. Nam quom omnis 
virtutes vestras diligam et amplectar, fateor 
tamen praecipuum me et proprium gaudium ex 
eloquentia vestra capere. Itidem ut parentes cum 
Yoltu liberum oris sui lineamenta dinoscunt, 
ita ego cum in orationibus vestris vestigia nosr^ 
trae sectae animadverto, 

meis enim verbis exprimere vim gaudii mei 
nequeo. Nec te recordatio ista urgeat , nec om-- 
nino angat, quod tibi conscius es non perpe-- 
tuam operam eloquentiae dédisse. Nam ita res 
habet: qui magno ingenio praeditus recta via 
ad eloquentiam a^ principio inductus atque 
institutus fuerit, tametsi interdum concessarit 
aut restiterit, ubi primum progredi denuo et 

^ In cod. interpungitur ante veUe, — ' God. at. 
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Car, pour le reste, j'ai assez vécu. Je te vois, Anto- 
niDUSy prince aussi accompli que je l'ai espéré ; aussi 
juste, aussi vertueux que je l'ai promis; aussi agréable, 
aussi cher au peuple romain que je l'ai souhaité; aussi 
tendre pour moi que je l'ai voulu; aussi éloquent que 
tu Tas voulu toi-même. En effet, dès que tu as com- 
mencé à vouloir une seconde fois, il ne t'a pas nui 
d'avoir été quelque temps sans vouloir; je m'aper- 
çois même que vous devenez plus éloquens tous les 
jours, et je m'en réjouis comme si j'étais encore votre 
maître : car, bien que j'aime et que j'embrasse toutes 
vos vertus, j'avoue cependant que je reçois de votre 
éloquence une joie plus vive et qui m'appartient da- 
vantage. Comme un père, comme une mère, quand ils 
reconnaissent les traits de leur visage sur celui de leurs 
enfans; ainsi moi, lorsque je remarque des traces de 
notre école dans vos discours : 

Latone dans son cœur a tressailli de joie *. 

Car je ne puis exprimer avec mes paroles toute la viva- 
cité de mon bonheur. Ainsi que ce ne soit pour toi ni 
une peine, ni un r^ret que la pensée de n'avoir pas 
donné des soins continuels à l'éloquence, car voici ce 
qui arrive : c'est que si quelqu'un, doué d'un beau gé- 
nie, a, dès le principe, été conduit et dirigé par le droit 
chemin à l'éloquence, et qu'il vienne à se ralentir et à 
s'arrêter quelque temps, dès qu'il lui prendra envie de 

* ImIoiu» iaeiium perteniant gaudia peclus. 
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pergere visum erit, cœptum illud iter confecerit 
setius * fortasse aliquo , minus tamen nihilo. 
Crede autem hoc mihi omnium hominum , quos 
ego cognoverim , uberiore quam tu sis ingenio 
adfectum comperisse me nemînem : quod qui- 
dem ego magna cum lite Victorini nostrî, et 
magna ejus cum bile adjurare solebam, cum 
eum adspirare ad pulchritudinem ingenii tui 
posse negarem. Tum ille meus Rusticus Roma- 
nus , qui vitam suam pro unguiculo tuo libenter 
dediderit atque devoverit, de ingenio tamen in- 
vitus et tristis aegre concedebat. 

Unum tibi periculum fuit, Antonine, idem 
quod omnibus qui sublimi ingenio extiterunt , 
ne in verborum copia et pulchritudine claude- 
res : quanto enim ampliores sententiae creantur, 
tanto difficilius verbis vestiuntur : nec medio- 
criter laborandum^ est, ne procerae illae senten- 
tiae maie sint amictae, neve indecorius cinctœ, 
neve sint seminudae. Meministin ejus orationis 
tuae, quam yix dum pueritiam egressus in se- 

* Ita cod. non sérias, Videtor sane Fronto imîtari Plautum 
(ut snpra in verbo concessare) Menaech. V, 7, 67, ubi codices mei 
habent setius et secius, non sectius, eu jus postrema) scrîptiirse 
frustra fortasse rationem habet Forcellinus. Confer autem Gell. 
XVin, 9, ubi item légère malim setius. — ^ In margine ubi re- 
petitur sententia, scribitur agendum pro laborandum. 
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se remettre en marche et d'avancer» il n'en éprouvera 
pas plus de difficulté à fournir le reste de sa carrière. 
Or 9 crois-moi 9 de tous les hommes que j'ai connus, 
je n'en ai pas rencontré un qui ait reçu un plus fécond 
génie que le tien* C'est aussi ce que je ne manquais 
pas d'affirmer avec serment à notre Yictorinus, mais 
non sans avoir fortement disputé, et lui avoir fortement 
remué la bile, lorsque je niais qu'il pût aspirer à la 
beauté de ton génie. Alors mon vieux* Rusticus^^, 
quoiqu'il fût prêt à donner sa vie, à se dévouer pour 
ton petit doigt, ne t'accordait cependant cette gloire 
du génie qu'avec peine, à regret, et malgré lui. 

Il n'y avait qu'un danger pour toi, Antoninus , le 
même que pour tous les hommes qui ont vécu avec 
un génie sublime : c'était qu'il ne t'arrivât de bron- 
cher sur la richesse ou la beauté des expressions; car 
plus les pensées naissent grandes **, plus il est difficile 
de les revêtir de paroles ; et il ne faut pas médiocre- 
ment travailler pour que ces pensées ne se montrent 
pas mal vêtues, indécemment parées ou à demi nues. 
Te souviens-tu de ce discours qu'à peine sorti de l'en- 
fence tu prononças dans le sénat? Comme tu t'étais 



" Gapitolinus parle souvent de la tendresse de Marc Aurèle pour 
Ruiticus. 

** « Quand vous découvrez une pensée nouvelle, il y a dans la na- 
• tur» une image qui sert à la peindre, et dans le cœur un sentiment 
xjui correspond à cette pensée par des rapports que la réflexion fait 
■ découvrir. » 
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natu habuîsti? in qua cum imagine utriculi ad 
exemplum adcommodandum usus esses , anûe 
verebare , ne paru m pro loci et ordinis dignitate 
TTiv sUova usurpasses ; meque primam illam lon- 
giusculam* ad te^ epistulam scripslsse, qua id, 
quod res est , augurabar, magni ingeni ' signum 
esse ad ejusmodi sententîarum pericula audaci- 
ter* adgredî: sed quod eo opus esset, tuo te 
studio et nonnuUa nostra opéra adsecuturum, 
ut digna tantis ^ sententiis verborum lumina 
parares; quod nunc vides provenisse. Et quam- 
quam non semper ex summis opibus ad elo- 
quentiam velificaris, tamen sipharis et remis 
tenuisse iter : atque ut primum vêla pandere 
nécessitas impulit, omnis eloquentiae studiosos, 
ut lembos et celocas, facile praetervehi. 

Haec ut scriberem productus sum proxuma 
epistula tua , qua scripsisti exolescere paulatim 
quaecumque didicisses ; mihi autem nunc cum 
maxime florere quae didicisti atque adolescere 
videntur. An parum animadvertis quanto stu- 

* Cod. loggiusculam modo graeco scribendi ; sed ibidem pos- 
tea emendntum longiusculam, — ^ Cod. se, — ^ Ita cod. corn 
unica i ; quod rarum in Frontone , in Cic. de Rep. pervulgatis- 
simum est. — ^ Ita cod. in ordiue ; at audacter m margine, obi 
sententia repetiiur. — ^ In margine , ubi repctitur senteatia , 
scribilur isdem pro tantis. 
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servi, afin de donner un exemple, de l'image d'une 
petite outre , tu craignais yiyement que la hardiesse 
de cette image ne fût pas selon la dignité du lieu et 
de Tordre. Je t'écrivis alors cette première et assez 
longue lettre * où je prédisais, ce qui est vrai, que le 
signe d'un grand génie était d'affronter audacieuse- 
ment les périls de pareilles pensées; mais ce qui im- 
portait le plus, c'était qu'à force d'étude et avec 
quelque secours de notre part tu parvinsses à répan- 
dre l'éclat des expressions sur de si nobles pensées, 
et nous avons réussi. Tu le vois : sans doute tu ne na- 
vigues pas toujours à pleines voiles vers l'éloquence, 
mais tu suis la route avec les rames et les petites voi- 
les **, et, quand la nécessité te force à déployer toutes 
les voiles, tu laisses vite derrière toi, comme des cha- 
loupes et des barques de pêcheurs, tous tes rivaux en 
éloquence. 

Ce qui m'a engagé à t'écrire ainsi, c'est ta der- 
nière lettre où tu me dis que toutes tes connaissan- 
ces s'effacent peu à peu; tandis que je les vois au- 
jourd'hui si florissantes et si jeunes. Est-<;e que tu 
n'as pas remarqué avec quelle attention, quelle Êiveur 



* Quelle est cette assez longue lettre ? Ne serait-ce pas la lettre à 
Marcus de Ehquentia, qui commence ce second volume ? 

** Le MS. a sipharis; c'est la vraie orthographe du mot, qui vient 
da grec atf ccpoç ; on trouve quelquefois supparum, supparus, ce sont 
des fautes. On Ut dans Manilius, V. 49^ «t dans Tcrtullien, Apolog., 
ch. 16, tiparum. 
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dio quantoque favore et voluptate dicentein te 
audiat senatns populusque romanus? et spon- 
deo, quanto saepius audierit, tanto flagrantius 
amabit \ Ita multa et grata sunt ingeniî* et oris et 
vocis et facundiae tuae delenimenta. Nimirum 
quisquam superiorum imperatorum , imperato- 
ribus enim te comparare malo ne viventîbus 
compararem % quisquam illorum his figuratio- 
iiibus uteretur, quae Graeci schemata vocant? 
Ne longius repetam , vel proximo senatu , cum 
Cyzicenorum gravem causam commemorares , 
ita orationem tuam figurasti, quam figuram 
Graeci itapoLkei^iv appellant, ut praetereundo ta- 
men diceres et dicendo tamen praeterires. In 
quo multa simul laudanda sunt : primum hoc 
te doctissime perspexisse sociorum graves aerum- 
nas non perpétua neque recta aut prolixa ora- 
tione exaggerandas , indicandas tamen esse in- 
pensius, ut digni senatus miscricordia et auxilio 
viderentur. Deinde ita breviter rem omnem- at- 
que ita valide elocutus es , ut paucissimis ver- 
bis omnia , quae res posceret , continerentur : 
ut non ocius aut vehementius terra urbem il- 
lam quam animos audientium tua oratio mo- 



* Cod. V pro b, — ^ Ita cod. at superius ingeni, — ' Maliin 
comparem. 
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et quel plaisir le sénat et le peuple romain écoutent 
tes paroles ? et je te réponds que plus ils t'entendront, 
plus ils auront d'amour pour toi, tant sont nombreux 
et séduisans les charmes de ton génie, de ta figure, de 
ta voix, de ton éloquence ! Au reste, parmi les précé- 
dens empereurs, car j'aime mieux te comparer à des 
empereurs qu'à des orateurs vivans, il n'y en a pas un 
seul qui ait employé ces tours de pensées que les Grecs 
appellent figures. Pour ne pas remonter trop haut, à 
la dernière séance du sénat, quand tu traitais la dé- 
plorable cause des Cyzicéniens *, tu t'es si bien servi 
d'une figure que les Grecs appellent paralypse** que, 
tout en omettant, tu ne laissais pas que de dire, et que, 
tout en disant, tu ne laissais pas que d'omettre. Il y 
a là matière à plus d'un éloge : premièrement tu as 
très-habilement senti qu'il ne fallait pas exagérer les 
pertes et les souifrances des alliés par un discours éter- 
nel, détaillé, prolixe, mais que tu devais cependant 
les faire ressortir assez pour qu'elles parussent dignes 
de la compassion et des secours du sénat. Ensuite tu 
as exposé brièvement toute l'afiaire et avec tant de 
force que quelques paroles ont suffi pour renfermer 
tout ce que demandait le sujet; et si bien que la terre 
n'a pas remué cette ville plus soudainement et plus 
violemment que ton discours l'âme des auditeurs. Ne 

* Gyzique avait éprouvé an tremblement de terre. F. Xiphilinus, 
Zonaras et Aristidès. 

** Les Latins appelaient cette ^garc pra^terltio , prétention, ou 
prétermission. 
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yerit. Ecquid adgnoscîs formam sentire tullia* 
ne? ut non ocius aut vehementius terra urbem 
illam 9 quam animos audientium tua oratio mo- 
verit. Ut quisqùe amore quempiam dépérit*, 
ejus etîam nevolos^ saviatur. Sed, mihi crede, 
amplissimum te jam ' tenere în eloquentîa lo- 
cum, brevique summum ejus cacumen aditu- 
rum, locuturumque inde nobiscum de loco 
superiore; nec tantulo superiore, quanto ros- 
ira foro et comitio excelsiora sunt ; sed quanto 
altiores antemnae sunt prora vel potius carina. 
Praecipue autem gaudeo te verba non obvia ai^ 
tipere, sed optima quaerere. Hoc enim distat 
summus orator a mediocribus , quod ceteri 
facile contenti sunt verbis bonis ; summus ora- 
tor non est bonis contentus, si sint ulla meli(»*a. 
Sed haec certo loco ac tempore pluribus vel 
scribemus ad te, vel coram coUoquemur *. 

Ut voluisti , domine , et ut valetudo mea pos- 
tulabat, domi mansi; tibique sum precatus% 



* Cod. dederit ; sed in margine dépérit — ^ Ita sine diphthon- 
gû hic et in margine. — ' Cod. lam. — ^ Ita cod. i manu ; se- 
cunda autem conloquemur, £t quidem puto ab afro Frontone 
scriptum fuisse colloiiuemur ( a Caeciiio autem , si^e afro siFe se- 
eus, conloquemur, more romane). Namque Isidoros Orig. I, 3a, 
«locet nos, labdacismum fuisse Afrorum proprium, utens hoc 
ipso exemplo eoUoquium pro conloquium. — ^ God. prae4UëS» 
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reconnais-tu pas ici un tour cicéronien : que la terre 
n'a pas remué cette ville plus soudainement et plus vio- 
lemment que ton discours Came des auditeurs. Un amou- 
reux haise jusqu'aux taches de l'objet qu'il aime. Mais, 
crois-moi» tu tiens déjà une des plus brillantes places 
dans l'éloquence; bientôt tu occuperas la première, 
et tu nous parleras d'un lieu plus élevé, non pas aussi 
peu que les rostres le sont au-dessus du forum et du 
comitium*, mais autant que les antennes le sont au- 
dessus de la proue ou plutôt de la carène. Je me réjouis 
surtout de ce que tu ne prends pas les mots comme 
ils se présentent, mais que tu recherches les meilleurs ; 
car ce qui distingue le grand orateur du médiocre, 
c'est que celui-ci se contente fiicilement des mots, s'ils 
sont bons; et que le grand orateur ne se contente pas 
des bons, s'il en est de meilleurs. Mais nous en repar- 
lerons encore en temps et lieu, ou de vive voix ou par 
écrit. 

Comme tu l'as voulu, seigneur, et comme le de- 
mandait ma santé, j'ai gardé la maison, et j'ai prié les 

* Le eomîtlum, de coedndo ou comeundo, était la partie du forum 
oà se tenaient les comices. Suivant Tite>Live , on couvrit pour la 
première fois le comitium l'année de l'invasion d'Annibal. Plutar- 
que raconte que Romulus avait fait construire dans le comitium une 
Toûte où l'on rassembla les prémices de tous les biens qui entre- 
tiennent la vie de l'homme, et où chaque étranger déposa de la terre 
de sa patrie. Ce Heu ftit appelé mundus ; et , à trois différens jours 
de Tannée , c'était pour les âmes des morts une porte ouverte ver» 
les enfers. Fbstus, Vabrox et Mackobr. 
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utmultos dies natales liberum tuorum prospère 
célèbres. Pullo nostro tussiculam * sedaverit et 
dies cletnentior, et nutrix ejus si cibis aptioribus 
vescatur. Omnia eniin remédia atque omnes 
medelae fovendi^ infantium faucibus in lacté 
sunt sitae. 

In oratione tua cyzicena, cum deos precare- 
ris% et, si fas estj obsecro, addidisti; quod ego 
me non memini legisse : obsecrari enim et re- 
secrari populus aut judices solebant : sed me * 
forsitan memoria fngerit : tu diligentius ani- 
madvertito. Me quoque tussicula vexât et manus 
dexterae dolor, mediocris quidem, sed qui a 
rescribenda longiore epistula ^ inpedierit ; dictavi 
igitur. 

Quoniam mentio Tcocpcàeii^ecaç habita est , non 
omittam quin te impertiam quod te figura ista 
studiosius animadverterim , neque grsecorum 
oratorum neque romanorum , quos ego l^e- 
rim, elegantius hac figura usum quemquam, 
quam M. Porcium in ea oratione quae de sumtu 
suo inscribitur, in qua sic ait : 

^ lia cod. hic et paulo post; sed lib. m, i, tuaicula cum 
unica s. — ^ Malim fovendis* — ' Cod. prœcareris, — * God. 
em, lineis duabus super e, una super m poâta, quibas ôgnis 
corrigitnr metathesis, ut in cod. Cic. de Rep. — ^ Cod. longior 
epistula extrita ob concursum e. 
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dieux de t^accorder le bonheur de célébrer plusieurs 
fois encore le jour de naissance de tes enfans. La toux 
de notre petit s'apaisera , si le temps devient plus 
douXy et si la nourrice use d'alimens meilleurs, car 
tous les remèdes et les moyens de guérir les irritations 
de gorge des enfans sont dans le lait des nourrices. 

Dans ton discours pour les Cyzicéniens, lorsque tu 
priais les dieux, tu as ajouté : Et, s'il est permis, je sup- 
plie*.»., ce que je ne me souviens pas d'avoir lu. Je 
sais bien qu'on était dans l'usage de supplier et de 
resupplier le peuple ou les juges; mais peut-être ma 
mémoire est en défaut : tu feras des recherches à ce 
sujet. Je suis aussi incommodé d'une petite toux et 
d'une douleur à la main droite, légère, il est vrai^ 
mais telle cependant qu'elle m'a empêché d'écrire 
cette trop longue lettre; c'est pourquoi je l'ai dictée. 

Puisqu'il vient' d'être question de la paralypse, je 
n'oublierai pas de te citer une curieuse observation 
sur cette figure ; c'est que de tous les orateurs grecs et 
romains que j'ai lus nul ne s'en est servi avec plus 
d'él^ance que M. Porcins dans son discours sur ses 
dépenses, où il parle ainsi : 

* Marc Aorèle imitait Plante, Bacchid., act. IV, scèn. 9. 

Nune si me fat ett obtecrare abt te, pater, 

Da mihi ducenios nummo» Phiiippos, te obtecro. 

La remarque de Fronto nVn diibsiste pas moin». 

II. 4 
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« Jussi caudicem* proferri, ubi mea oratio 
t scripta erat, de ea re quod sponsionem feceram 
»cum M. Comelio; tabulae prolatae : majorum ' 

• bene facta perlecta : deinde quae ego pro re p. 

• fecissem legnntur. Ubi id utrumque periectum 
»est, deinde scriptum erat in oratione : Num- 
» quam ego pecuniam neque meam neque socio- 
nrum per ambitionem dilargitus sum. Atat^ 
» noli , noli scribere , inquam ; istud nolunt au- 
»dire. Deinde recitavit : Num quos praefectos 
» per aociorum vestrorum oppida imposi^ , qui 
» eorum bona, liberos, diriperent? Istud quoque 
»dele; nolunt audire. Recita porro : Numquam 
» ego prsedam, neque quod de hostibus captum 
» esset , neque manubias inter pauculos amicos 
»meoft divisi, ut illis eriperem qui cepissent. 
» Istuc quoque dele. Nihilo ^ minus Yolunt dici; 
» non opus est ; recitato : Numquam ego eTectio- 
» nem datavi , quo amici mei per symbolos ' pe- 

• cunias magnas caperent. Pei^e istuc quoque 
> uti cum maxime delere. Numquam ego argen* 
» tum pro vino congiario inter apparitores atque 
» amicos meos disdidi , neque eos malo publico 
«divites feci. Enimyero usque istuc ad lignum 

^ lu a mana; at i elatuOemm. — ^ Cod. muUormm. — ^ Cod. 
aitat, non at tat. Utique prior script ara in antiqms anctoribus 
haud insolita est. — * Ita cod. non m'Ai/. — ^ lia cod. 
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« Je demandai ^* qu'on m'apportât le li^re où était 
» écrit le discours * que }e prononçai dans mon procès 
» avec M. Cornélius*'^. On apporte les tablettes; on lit 
«les belles actions de nos ancêtres; on passe ensuite 
» au récit de ce que j'ai pu faire moi-même pour la 
» république. Après ces deux passages, se trouvaient ces 
«paroles : Jamais Je n'ai répandu dans des brigues am- 
ubitieuses ni mon argent ni celui des alliés. Non, non, 
t m'écriai- je, n'écris point; ils ne veulent point en- 
» tendre cela. II lut ensuite : Ai-je jamais imposé aux 
» villes de vos alliés des préfets qui leur aient ravi leurs 
» biens et leurs enfans ?^ Efface encore cela; ils ne veulent 

• point l'entendre. Continue : Jamais Je n'ai partagé 

• entre quelques amis ni les prises faites sur l'ennemi, ni le 

• butin, ni l'argent du butin, pour en dépouiller ceux qui 
it les avaient conquis. Efface, efface cela; ils en veulent 

• moins encore , il n'est pas besoin d'en parler. Pour- 
» suis : Jamais Je n'ai donné de relais publics dont les pri- 
*viléges servissent à enrichir mes amis. Efface plus vite 

• encore. Jamais Je n'ai distribué entre mes appariteurs 

• et mes amis de l'argent au lieu du vin qui leur revenait 
*pour leur table; Jamais Je ne Us ai enrichis du mal- 
» heur public. Ah ! pour cet endroit là, efface-le jusqu'au 

• bois. Voyez donc oh en est la république, puisque les 



* Se ponctue ces piemière» phrases autrement que M. Mai. 

** Festus , au mot repulsior, nous a conservé cette phrase d'un 
discours de Gaton devant le peuple contre Cornélius : Nec quis 
incuHior, irreligiosior, dateriiar, publias negotiis repulsior. 
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dele. Vide sis quo loco res p. siet, uti quod rei 
))p. bene fecissem, unde gratiam capiebam, 
» nunc idem illud memorare non audeo , ne in- 
» vidiae siet. Ita inductum est maie facere , in- 
»pœne;bene facere, non inpœne licere. » 

Haec forma napockei^ecùÇ nova nec ab uUo alio, 
quod ego sciam , usurpata est. Jubet enim legi 
tabulas, et quod lectum sit, jubet praeteriri. 
A te quoque novum factum quod principium 
orationis tuae figura ista exorsus es ; sicut multa 
alia noya et eximia facturum te in orationibus 
tuis certum habeo. Ita egregio ingenio natus es ! 

EPISÏOLA III. 

DOMINO MEO ANTONINO AUGUSTO FROJXTO. 

Yidi puUulos tuos, quod quidem libentissi- 
me in yita mea yiderim, tam simili facie tibi, 
ut nihil sit hoc simili similius. Feci prorsus 
compendium itineris Lorium usque , compen* 
dium viae lubricae, compendium * cliyorum ap- 
duorum : tamen yidi te non ex adyorsum modo 
sed locuplctius, siye me ad dexteram siye ad 
laeyam cony ertissem . Sunt autem, dis j uyantibus, 

^ Ita cod. cum m , qaamquam supra cum n. 
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• services que j'ai rendus à la république et qui me 
» valaient alors de la reconnaissance, je n'ose plus les 

• rappeler aujourd'hui, de peur de m'attirer la haine : 
» tant il est reçu dans nos mœurs qu'on peut impuné- 
» ment mal faire, mais non bien faire impunément ! » 

Cette espèce de paralypse est neuve ; et aucun autre 
orateur, que je sache , ne s'en est servi. En effet , il 
se fait lire ses tablettes, et ce qu'on vient de lui lire, 
il ordonne qu'on le passe. C'est aussi une innovation 
que d'avoir commencé ton discours par l'emploi de 
cette figure, et tes discours nous révéleront beaucoup 
d'autres inventions brillantes ; tu as reçu de la nature 
un si beau génie ! 

LETTRE III. 

A MON SEIGNEUR ANTONINUS AUGUSTUS, FRONTO. 

J'ai VU tes petits enfans*, et nul spectacle n'aura été 
plus doux pour moi dans la vie; car ils te ressemblent 
tellement de visage que rien n'est plus ressemblant 
que cette ressemblance. Me voilà bien dédommagé de 
mon voyage à Lorium, dédommagé de ce chemin 
glissant, de ces rocs escarpés; je t'ai vu non-seule- 
ment de face, mais mieux, mais plus complètement 
encore, quand je me tournais soit à ma droite, soit à 

* Un de ces deux enfans dont Fronto parle avec une si vive ten- 
dresse, habeo quos pro te amem, fut Commode; l'autre, qui s'appelait 
Antoninus, ne vécut que quatre ans. 
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colore satis salubri, clamore forli» Panem alter 
tenebat bene candi dum, ut puer regius; alter 
autem cibarium, plane ut a pâtre philosopho 
prognatus. Deos quaeso sit salvus sator, salya 
sint sata , salva seges sit , quae tam similes pro- 
créât. Nam etiam yoculas quoque eorum audivi 
tam dulcis, tam yenustas, ut orationis tuae lepi- 
dum illum et liquidum sonum nescio quo pacto 
in utriusque pipulo adgnoscerem. Jam tu igitur, 
nisi cayes, superbiorem aliquanto me experiere: 
habeo enim quos pro te non oculis modo amem 
sed etiam auribus. 



EPISTOLA IV. 



MAGISTRO MEO SALLTEJtf. 



Yidi filiolos * meos quom eos tu yidisti ; y idi 
et te cum litteras tuas legerem. Oro te , mi ma- 
gister, ama me ut amas; ama me sic etiam quo- 
modo istos paryolos nostros amas : nondum 
omne dixi quod yolo, ama me quomodo amasti. 
Haec ut scriberem , tuarum litterarum mira 
jucunditas produxit. Nam de elegantia quid 
dicam ? nisi te latine loqui , nos ceteros neque 

' Ita hic cod. sed in indice fiUos, 
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ma gauche* Du reste» je leur ai trouvé , grâces aux 
dieux, un bon teint, une Yoix forte : Tun tenait du pain 
bien blanc ^ comme un fils de roi; l'autre, du pain 
bis ^^, comme le rejeton d'un père philosophe. Je prie 
les dieux qu'ils conservent le semeur, qu'ils conservent 
les semences, qu'ils conservent la moisson qui porte 
des épis si ressemblans. J'ai aussi entendu leurs peti- 
tes voix si douces, si jolies, que, dans le petit babil 
de chacun d'eux*, je reconnaissais, je ne sais comment, 
le son limpide et harmonieux de ta voix d'orateur. 
Ainsi donc bientôt, si tu n'y prends garde, tu vas me 
trouver un peu trop fier, car j'ai qui aimer en ta place ,^ 
non-seulement par les yeux, mais par les oreilles. 

LETTRE IV. 

A MON MAITR£, SALUT. 

J'ai vu mes petits enfans, lorsque tu les as vus; et 
je t'ai vu, toi, en lisant ta lettre. Je t'en prie, mon 
maître, aime-moi comme tu aimes; aime-moi comme 
tu aimes nos petits : je n'ai pas encore dit tout ce que 
je voulais dire, aime-moi comme tu m'as aimé. Ce qui 
m'a engagé à t'écrire ainsi , c'est le charme merveil- 
leux de ta lettre. En effet, que dirai-je de son élégance, 
sinon que tu parles latin, et que nous autres nous ne 

* A la marge : Ut orationis tuœ dutcem sonum in utriusque puUi 
tui pipulo agnoscerem : pulU tui doit sans doute être rétabli dans le 
texte. 
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grsece neque latine. Domino meo fratri peto 
scriptites : valde volt ut hoc a te impetrem : de- 
sideria autem illius intemperantem me et yio- 
lentum faciunt. Yale, mi jucundissime magister. 
Nepotem tumn saluta. 



EPISTOLA V. 

ANTONINO AUGUSTO DOMINO MEO. 

Antea *- gestum , post relatum , aiunt qui ta- 
bulas sedulo conficiunt. Idem verbum epistulae 
huie opportunum est, quae litteris tuis nuper 
ad me scriptis nunc demum respondet. Causa 
morae fuit, quod cum rescribere instituissem , 
quœdam menti meae se offerebant non supino, 
ut dicitur, rostro scribenda. Dein senatus dies 
intercessit, et in senatu labor eo gravior peiv 
ceptus, quod cum gaudio simuP altius pene- 
traverat, ita ut cum sole ventus. Nunc haec 
epistula quod non suo tempore praesto adfuerit, 
yeniam in relationibus usitatam poscit, ne fraudi 
sit. Quom accepi litteras tuas, ita rescribere cœ- 
peram. 

^ Cod. iu indice ante; hic item i manu; sed 2 antea, — 
^ Cod. in ordine $emul, in margine simul. 
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parions ni grec ni latin ? Écris, je t'en prie, un petit 
mot au seigneur mon frère ; il veut à toute force que 
j'obtienne cela de toi , et ses désirs me rendent impor- 
tun et exigeant. Adieu» mon très- aimable maître. 
Salue ton petit-fils^. 



LETTRE V. 



A ilNTONINUS AUGUSTUS, MON SEIGNEUR. 

Fait d^abord, rapporté ensuite^ disent nos soigneux 
teneurs de registres. Ce mot revient fort bien à cette 
épitre, qui répond enfin à ta dernière lettre. La cause 
de mon retard a été qu'au moment où j'avais résolu de 
te faire réponse, il s'est présenté à mon esprit de ces 
choses qu'on n'écrit pas, comme on dit, le bec en l'air. 
Ensuite est venu le jour du sénat, et dans le sénat un 
travail d'autant plus pénible qu'il semblait lutter avec 
ma joie comme le vent avec le soleil. Maintenant cette 
lettre, qui a fait défaut, demande l'excuse usitée dans 
les retards *\ Lorsque j'ai reçu ta lettre, voilà ce que 
j'avais commencé à t'écrire. 



* On lit à la marge de celte lettre trois mots qui ne font pas hon- 
neur au scholiaste : Tota hœc panygyricus ; iota est un solécisme , et 
panygyricus, écrit de cette manière, peut passer pour un barbarisme. 
On trouve à la marge d'un MS. de Gicéron : Orate pro scriptorem 
Mathœum, 
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Ama me, ut atnas, inquis. Huic yerbo res- 
pondère paulo verbis pluribus in animo est : 
prolixius enim rescrîbere tibi tempore îUo sole- 
bam, quo amatum te a me satis compertum 
tibi esse tute ostendis. Vide, quaeso, ne temet îpse 
defrudes * et detrimentum amoris ultro poscas : 
amplius enim tanto amari te a me yelim, credas 
mihi , quanto omnibus in rébus potior est certus 
praesens fructus quam futuri spes incérta. Ego 
ne, qui indolem ingenii tui in germine etiam 
tum et in herba et in flore dilexerim, nunc 
frugem ipsam maturae^ virtutis nonne multo 
multoque amplius diligam ? Tum ego stolidis- 
simus habear agrestium omnium omniumque 
aratorum \ si mihi cariora sint sata messibus. 
Ego vero quae optavi quaeque vovi compos op- 
tatorum votorumque meorum damnatus atque 
multatus sum : in ea multum duplicatum amo- 
rem tuum desero ; non ut antiquitus multas in- 
rogari mos fuit mille minus dimidio. Assae nu- 
tricis est infantem magis diligere, quamadullum; 
suscensere etiam pubertati stulta nutrix solet, 
puerum de gremio sibi abductum et campo aut 



*■ Ita cod. Atque hînc confîrmantur controversée in merito 
alioriun auctorum lectiones. — ^ Cod. naturœ. — * God. arato- 
rum , sed recle in margine oratorum. 
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Aime-nnoi comme ta. aimes, dis-tu. A ce mot je veux 
CD répondre plusieurs, car j'avais l'habitude de t'écrire 
assez longuement dans le temps où, comme tu le fais 
entendre, tu savais bien que tu étais aimé de moi. 
Prends garde de te tromper toi-même et de causer, de 
gaité de cœur , quelque dommage à l'amour, car je 
veux que tu te croies encore plus aimé ds moi en 
toute chose; un fruit présent et certain vaut mieux 
que l'espérance incertaine d'un fruit à vçnîr. Quoi ! 
moi, qui aimai la nature de ton génie en germe, en 
herbe, en (leur, je ne Taimerais pas beaucoup, beau- 
coup plus, lorsque le fruit est parvenu à la maturité! 
En vérité, je serais le plus stupide de tous les campa* 
gnards et de tous les laboureurs, si j'aimais mieux la 
semence que la moisson ! ^ 



. 



2f 



Il appartient à la nourrice qui sevré d'aimer mieux 
un enfant qu'un adulte , et l'imbécile nourrice maudit 
même la puberté qui arrache de ses bras l'enfant dé- 
sormais livré au champ de Mars et au forum. Le maître 

* l'tTone franchement que la phrase qui suit est inintelligible 
poor moi : je regrette ici surtout que M. Niebuhr et ses sa vans amis 
n'aient pas revu ces nouveaux textes. J'en suis réduit à suivre le con- 
seil d'Horace : 

El quai 

Desperat tractata nitescere passe rclinquii. 

Voir aux note» à la fin du volume. 
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foro traditum. Littératures etiam isti discipulos 
suos, quoad puerilia discunt et mercedem pen- 
dunt , magis diligunt. Ego quod ^ ad curam 
cultumque ingeniei tuei ^ accessi, hune te ape- 
ravi fore qui nunc es ; in haec tua tempera amo- 
rem meum intendi. Lucebat in pueritia tua 
yirtus insita , lueebat etiam magis in adulescen- 
tia : sed ita ut cum serenus dies inluculascit 
lumine inchoato ^ Nunc jam yirtus intégra orbe 
splendido exorta est et radiis disseminata est ^ : 
tu me ad pristinam illam mensuram lucescentis 
amoris tui revocas , et jubés matutina dilucula 
lucere meridie. Audi , quaeso , quanto amplioire 
nunc sis yirtute, quam antea fueris ; quo facilius 
credas quanto ampUus amoris merearis, et pos- 
cere desinas tantundem. 

Ut a pietate contendere te tibimet incipiam, 
obsequia erga patrem tua pristina commemo- 
rabo, eaquecum praesentibus ofliciis comparabo. 
Quis ignorât ubi pater tuus minus yaleret, te 
juxta cum eo carere babieo, yino, aqua etiam 
et cibo temet deducere solitum ? nulla umquam 



^ Ita cod. sed diceudum videtor quotn, — ^ Deletur e 2 manu. 

— ^ Cod. in ordine incohato; at in margiue inchoato. Est autem 
prior illa scriptura antiquior, ut diû ad Cic. de Rep. I, 3 ; III, 2. 

— '^ Ita in cod. repetitur est. 
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d'école aime davantage aussi ses écoliers» tant qu'ils 
en sont aux études de l'enfance, et qu'ils lui paient un 
salaire. Pour moi, lorsque je me suis chargé du soin 
et de la culture de ton génie, j'ai compté que tu serais 
un jour ce que tu es aujourd'hui , et c'est pour ce 
temps de ta vie que j'ai réservé toute la force de mon 
amour. En toi brillait dans l'enfance une vertu natu- 
relle; elle brillait plus encore en ton adolescence, mais 
comme un jour serein brille à son aurore d'une lu- 
mière commencée. Aujourd'hui que cette vertu, dans 
sa plénitude, s'est levée comme un globe resplendis - 
sant, et a tout rempli de ses rayons, tu me fais revenir 
à cette première mesure de ton amour naissant, et tu 
veux que ce soit la lumière du matin qui brille à 
midil Apprends, je t'en supplie, combien ta vertu est 
plus grande aujourd'hui qu'elle ne fut autrefois; tu 
comprendras alors plus aisément combien tu mérites 
plus d'amour, et tu cesseras d'en demander si peu. 

C'est par la piété que je commencerai cette compa- 
raison de toi avec toi-même; je te rappellerai le sou- 
venir de tes premiers soins* envers ton père, et je les 
comparerai avec les devoirs que tu lui rends aujour- 
d'hui. Qui ne sait que, lorsque ton père se portait 
moins bien, toi près de lui et comme lui tu restais sans 
bain, et que tu avais pris l'habitude de te priver de 
vin, d'eau même et de toute nourriture ? Pour toi alors 

* On peut consulter à ce sujet Gapitolin et Dion , LXXI. 
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te iKqoe scMiHU Deqoe Tig^îz neqae criM % iieqiie 
itmeris tna tempora habinssey sed patris tem- 
poribos serrisse? 



* Hoc ■■qMg pap»» €tmkaÊmii m ■■i§mi awâ»» dbî repe- 
titao- locas, producdor ontio est; ito taoBen «t ibi dcsnt Torba 
mg^me eiki; Toba Tcro hmkmisst et Mmsat ad indfeatitwDi deflec- 
taBtar kmkmiwii et Mrwisii; tpat ego Rsâtacndai m uidûttett en- 

T3fl. 
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ni sommeil, ni veille studieuse, ni festins, ni voyage; 
tes \ouTS étaient enchaînés aux jours de ton père^.*.. 



* M. Mai dit à la fin de cette lettre : Prœelarum panegyricum Marci 
optimi Augusti ingenil duiderio fvfutrimf». C'est, je crois, beaucoup 
trop d'enthousiasme et de regrets. 
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LETTRE I. 

( A MON MAITRE. ) 

.... J'ai lu un peu de Gcelius et du discours de Gicé- 
ro^'y mais comme à la dérobée, et, je t'assure, fort à la 
hâte, tant les embarras se succèdent et se pressent ! 
Mon unique repos, dans les intervalles, est de prendre 
un livre en main; car nos petites logent maintenant à 
la ville*, chez Matidia, et ne peuvent venir près de moi 

* Cette Tille est saos doute Sinuessa ou Minturnes. 

II. 5 



\ 
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me ventitare non possunt propter aurae rigorem. 
Vale , mi domine magister. Dominus meus fra- 
ter, et filiae cum sua matre, cujus prae*... avis 
ex animo (tibi) salutem dicunt. Mitte mihi ali- 
quid quod tibi disertissimum videatur, quod 
legam , vel tuuïn vel Catonis vel Ciceronis aut 
Sallustii aut Gracchi aut poêtae alicujus : xpTôÇw 
yàjo àvocnavlnç ^ et maxime hoc genus : quae me 
lectio extollat et diffundat èk tûv xatstXyifutûv 
(fpovcidtùv. Etiam si qua Lucretii aut Ennii ex- 
cerpta habes &\j(f(ùva xal. ... (ppa, et sicubi ^Qao<i 

EPISTOLA II. 

DOMINO MEO ANTONINO AUGUSTO FRONTO. 

Nae ^ ego post homines natos et locutos om- 
nium facundissimus habear, cum tu, M. Aureli, 
mea scripta lectitas et probas, et lucratiya tua 
in tantis negotiis tempora meis quoqiie ora- 
tionîbus legendis occupare non inutile tibi ar- 
bitraris nec infructuosum. Quod sive amore 
inductus etiam ingenio meo delectaris, beatis- 
simus equidem sum, quod tibi tam sum carus, 



* Legi nequcunt quatuor fere verba. — ^ q^j ^^^ 
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ici le soir à caïue de la rigueur de Tair. Adieu, mon sei- 
gneur, nu>n maître; mon frère et seigneur, mes filles 

avec leur mère te saluent Envoie-moi, pour mes 

lectures, ce que tu jugeras de plus éloquent de toi ou 
de Gato, de Gicéro, de Sallustius, de Gracchus, ou de 
quelque poète , car j'ai besoin de repos et surtout de 
repos de ce genre ; que cette lecture adoucisse le poids 
de mes fatigues et me les fasse oublier. Ou bien envoie- 
moi aussi quelques^ extraits de Lucrétius ou d'Ennius, 
élë^ans harmonieux, ou toute autre œuvre de génie 
qui «oient comme le cachet de l'homme. 



LETTRE II. 



k MON SEIGNEUR ANTONINUS AUGUSTUS, FRONTO. 

Il faut que, de tous les hommes, depuis qu'il y en a 
et qu'ils parlent, je sois le plus éloquent, puisque toi, 
M. Aurélius, tu lis, relis et approuves mes écrits; puis- 
que tu ne regardes pas comme chose inutile et infruc- 
tueuse d'employer à lire mes ouvrages un temps assez 
bien rempli par de si grandes occupations. Que si c'est 
l'amitié qui te porte à trouver quelque charme aux 
œuvres de mon esprit , je suis en vérité bien heureux 

* Je ne connais pas de mot grec avec la terminaison ffio. qui puisse 
aBer ici ; et je propose de lire tifpoiiH : on bien encore : fO^cjva xaî 
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ut esse videar etiam disertus : sive ita censés , 
atque ita judiciotuoet animi sententiadecemîs, 
mihi quoque jam disertus jure videbor, quo- 
niam videar tibi. Quod vero patris tui laudes a 
me in senatu designato et inito consulatu meo 
dictas legisti libenter , minime miror : namque 
tu Parthos etiam et Hiberos sua lingua patrem 
tuum laudantes pro summis oratoribus audias. 
Nec meam orationem sed patris tui yirtutem 
miratus es : nec laudatoris verba, sed laudati 
facta laudasti. De tuis etiam laudibus, quas in 
senatu eadem illa die protuli , ita sentias yelim : 
tune in te eximiam indolem fuisse, nunc sum- 
mam virtutem : frugem tune in segete florentem, 
nunc messem perfectam et horreo conditam. 
Sperabam tune , habeo nunc : spes in rem con- 
vertit. Quod autem mitti a me tibi postulasti 
acceptis 

EPISTOLA III. 

(iMKDITA IN CODICB VATICANO.) 

(magistro meo salutem. ) 



. . . Ratum atque expeditum sit, mi magister, 
quam tua clemens in officiis adversum te nos- 
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que tu m'aimes assez pour me trouver même éloquent, 
et si cette opinion est chez toi Taffairg du jugement» 
de la réflexion et du goût, il faudra bien aussi que je 
me paraisse éloquent à moi-même,, puisque je te parais 
l'être. Mais que tu aies lu avec plaisir Féloge de ton 
père que j'ai prononcé dans le sénat lorsque je fus dé- 
signé consul, et que j'entrai en fonctions, je n'en suis 
pas surpris; car si les Parthes même et les Ibères 
louaient ton père dans leur langage, tu les écouterais 
comme de grands orateurs. Et ce n'est point mon dis- 
cours, c'est la vertu de ton père que tu as admirée ; ce 
ne sont pas les paroles de celui qui louait, mais les 
actions de celui qui était loué que tu as louées. Voici ce 
que je désire aussi que tu penses de tes louanges que 
j'ai prononcées le même jour dans le sénat; c'est qu'a- 
lors il 7 avait en toi une admirable nature, aujour- 
d'hui une éminente vertu; alors la moisson était en 
fleur, aujourd'hui elle est faite et rentrée au grenier ; 
j'espérais alors, je possède aujourd'hui; l'espérance 
est devenue la réalité'*' 

LETTRE III. 

( k MON MAITRE, SALUT. ) 



Nous avons reporté au premier volume, page 49? ^^ six lignes 
qui se trouvent en cet endroit dans Tédition de M. Mai. 
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tris interpretatio ^ Scribo igitur domino meo 
poUicenti tibi multas suas litteias, comperisse 
te ex me quœ mandavit. Tum cetera adfectionis 
et comitatis tuae subnecte, mi magister : nam in 
litteris tuis, ut aequorn est, adquiescit. Ego bi- 
duo isto, nisi quod nocturni somni cepi , nihil 
iuterTalli habui : quam ob rem nondum légère 
epistulam prolixîorem domino meo a te scrîp- 
tam potui : sed crastinam opportunitatem avide 
prospicio. Yale, mi jucundissime magister. Ne- 
potem sahita. 

EPISTOLA IV. 

(iNBDITA IH CODICB VATICAIVO.) 

MAGISTRO MEO SALUTEM. 

Quom^ salubritas ruris hujus me delectaret, 
sentiebam non médiocre illud mihi déesse uti 
de tua quoque bona valetudine certus essem , 
mi magister. Id uti suppléas, deos oro. Rusti- 
catio autem nostra (lezd nohreiaÇ * prorsus nego- 
tium illud est vitae* togatae. Quid quaeris? banc 
ipsam epistulam paululum me porgere* non 

* Cod. interprœtatio, — ^ Qq^, quam. Scribendum censui 
quom ; namque mendum quam pro quom alias vidi in hoc codi- 
ce. — * Cod. «oAciretoe. — * Cod. veitœ. Scd prior # deletur. — 
^ Ita cod. 
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«...J'écris donc à moD seigneur, qui te promet bien 
des lettres de lui, que je t'ai informé de ce qu'il dési- 
rait de toi *. C'est à ton affecticm, à ta bonne volonté de 
faire le reste» mon maître, car il se repose, comme de 
raison, sur ta lettre. Pour moi, durant ces deux jours, 
je n'ai eu de relâche que le sommeil forcé de la nuit. 
C'est pourquoi je n'ai pas pu lire encore la longue let- 
tre que tu as écrite à mon seigneur, mais j'entrevois 
et je saisis d'avance une occasion pour demain. Adieu, 
mon très-aimable maître. Salue ton petit-fils. 



LETTRE IV. 



A MON MAITRE, SALUT. 



Pendant que l'air pur de cette campagne faisait ma 
joie, je sentais qu'il me manquait, ce qui n'est pas peu 
de chose, de savoir si tu étais en bonne santé, mon 
maître* Je prie les dieux que sur ce point tu puisses 
me satisfaire. Quant à notre séjour à la campagne, il 
n'e^t pas étranger aux soins du gouvernement; nous 
menons ici la vie de Rome. Que veux-tu ? les affaires 
qui m'assiègent ne me laissent pas le temps d'ache- 



* 11 s'agit peut-être ici de l'histoire de la guerre des Parthes, que 
Venu suppliait son maître d'écrire : Quidvis tubir^ parmtus tum, di- 
sait-il à Fronto, dum ateres noitriB inLutirwiur» 



\ 
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sinunt instantes curae, quarum vacatio noctis 
demum aliqua parte contingit. Yale, mi jucun- 
dissime magister. Giceronis epistulas , si forte 
electas, totas yel dimidiatas habes, inpertias, Tel 
mone quas potissimum legendas mihi ce]:]tsea3 
ad facultatem sermonis foyendam. 



EPISTOLA V. 

(iNBDITA IN CODICB VATICANO.) 

DOMINO MEO. 

Quintus hic dies est ut correptus sum dolore 
membrorum omnium, praecipue autem cervi- 
cum et inguinum. Memini me excerpsisse ex 
Giceronis epistulis ea dumtaxat quibus inesset 
aliqua de eloquentia vel philosophia vel de re 
p. disputatio : praeterea siquid eleganti aut verbo 
notabili dictum Tideretur, excerpsi. Quae in usu 
meo ad manum erant excerpta, misi tibi. Très 
libros, duos ad Brutum, unum ad Axium^, 
describi jubebis, siquid rei esse videbitur, et re- 
mittes mihi : nam exemplares * eorum excerpto- 



^ Ita emendatam in cod. qnam antea scriptom faisset Auxi- 
lium, — ^ Ita cod. et nota exemplaris substant. gen. masc. 
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ver cette lettre; souvent même elles prennent sur ma 
nuit. Adieu 9 mon très-aimable maître; si tu as fait jpar 
hasard un choix de lettres de Gicéro, en tout ou en 
partie, communique-le moi^ ou indique-moi les lettres 
que je dois lire de préférence pour nourrir mon style. 



LETTRE V. 



A MON SEIGNEUR. 



Voilà cinq jours que je suis pris d'une douleur de 
tous les membres 9 mais surtout du cou et de l'aine. 
Je me souviens d'avoir extrait * des lettres de Cicéro 
seulement les passages qui renferment quelque disser- 
tation sur l'éloquence ou la philosophie ou la répu- 
blique. De plus quand une expression m'a semblé 
élégante ou remarquable , je l'ai extraite. Les extraits 
que j'ai sous la main à mon usage, je te les ai envoyés. 
Tu feras transcrire, si tu le crois utile, ces trois livres, 
deux à Brutus, un à Axius^®, et tu me les renverras, 
car je n'ai point fait de copies de ces extraits. Du reste 



* La marge porte ces mots : Db in aliit. Ce qui prouve que Vemen- 
dator de ces lettres avait plusieurs MSS. sous les yeux. 
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ram nuUos feci. Omiies autem Ciceronia epis- 
tulas l^endas censeo mea sententia, vel magis 
quam omnes éjus orationes. Epistulis Ciceronis 
nîhîl est perfectius. 

EPISTOLA VT. 

(llfEDITA IN COOrCB VaTICAIIO.) 

DOMINO MEO FRONTO. 

Quantam. . soUicitudine. . ut tuo, Quo * . . . 

tatem historîae aptaiu neque illam moderatio- 
nem orationi accommodatam. Figuras etiam, 
quas Graeci^ (iyyï\uxxcf, yocant, illum hbtoriae, 
hune orationi eongruentes adtiibuisse. Sallus- 
tium antithetis honeste eoinpositis nsum « alie- 
»ni adpetens, sui profusus : satis eloquentiae, 
»sapientide parum. » Paronomasia etiam non 
absurda nec frivola ' , sed proba et eleganti : 
« Simulator ac dissimulator. » TuUium vero 
commodissima ^ et familiari oratoribus figura 

* In scquente lacana peiiit dimidium latcrculum paulo mi- 
nus. — 2 Cod. grœce, sed in marginc GrœcL Tuin in eodem 
luargine icaimaia mendoee pro schemata, — ' Cod. fribola, — 
^ Cod. commotUsima, 
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je pense et suis persuadé qu'il faut lire toutes les 
lettres de Gicéro, plutôt mêm^ que tous ses discours. 
Rien n'est plus parÊût que les lettres de Gicéro. 



LETTRE VI. 



A MON SEIGNEUR» FRONTO. 



Les figures que les Grecs appellent 

aUUu€le$ *, celui-là les place avec art dans l'histoire, 
celui-ci dans le discours. Sallustius s'est heureusement 
servi de l'antithèse: «Avide du hien d'autrui, prodi- 
» gue du sien ; assez d'éloquence , de bon sens peu. » 
La paronomase aussi n'est chez lui ni choquante ni 
puérile » mais naturelle et ingénieuse : « Il savait si- 
> muler et dissimuler. » Tulllus s'est servi d'une figure 
très-favorahle et familière aux orateurs, et que les gram- 



* Zx^/AocToc, c'est-à-dire habitas, forma», ou, selon l'expression 
de Gicéron , gestut orationis. Le discours qui n'est pas figuré , oratio 
recta, c'est la statue droite sans geste, sans attitude; le discours 
figuré , oratto fleoca , c'est la statue qui reçoit le mouvement de la 
main de l'artiste. Fby.la Rhit\ de M. J. V. Lcclerc. 
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usum, quam scriptores artiuin èKavchfopoof to- 
cant^..« Quis clarioribus viris quodam tem- 
» pore jucundior? quis turpioribus conjnnctior? 
»quis civis meliorum partium aliquando? quis 

• taetrior hostis huic civîtati? quis in voluptati- 
»bus inquiuatior? quis in laboribus patientior? 
»quis in rapacitate avarier? quis in largitione 

• efFiisior? » Et porro deinceps ab eodem isto 
verbo sententiae inchoantur. Si videbitur id 
quod animadvertit de te. . ^ citato an pro ce- 
tero ornatu ac tumultu médium illud incul- 
patum sit , « cum omnibus communicare quod 
» habebat : ^ nam mihi paulo hoc yolgatius et 
jejunius videtur. Non*., post illa Sallustii et 
Tullii de Catilina. L. Antont.. ^ utus ait pu- 
tabam ostendere^.. praeter veteranum®.. re 
magna pars juventutis sequebatur. làcirco hoc 
in scripto tu faceres idem quod pictor qui num- 
quam equom pinge'.. pro...* pingit. Jugur- 
thae forma ejusmodi est : « Qui ubi primum 
»adolevit, pollens viribus, décora facie, sed 
»multo maxime ingenio validus, non se luxu 



* Sapple quatuor Tersiculos. — * Supple duo fere verba. ic— 
* Supple adhuc duo fere verba. — * Supple unum Terbum. — 
^ Supple duo fere verba. — « Supple Ires aut quatuor litteras. 
— ' Supple unum Terbum. — ' Supple quinque fere versiculos. 
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mairiens appellent épanaphare, «^^ Qui tai, selon les 
» temps» plus agréable aux plus illustres hommes? Qui 
» plus uni aux plus infâmes ? Qui parfois citoyen d'un 
«parti meilleur ? Qui plus implacable ennemi de 
» cette cité? Qui plus avili dans les plaisirs? Qui plus 
«patient dans les travaux? Qui plus avide dans la ra- 
»pine? Qui plus prodigue dans les largesses "*"?». . . 



Mais cette phrase qui vient au milieu 

de tous ces ornemens et de tous ces fracas, la crois-tu 
irréprochable ? « Avec tous il partageait ce qu'il avait. » 
Pour moi» je la trouve vulgaire et maigre 



.... Voici le portrait de Jugurtha : « Dès qu'il com- 
»mença de grandir, puissant par ses forces, sa belle 
» figure, mais de plus et surtout vigoureux par l'ame, il 



* On voit par cet exemple combien il serait important de respec- 
ter les formes de style en traduisant les anciens i On trouve dans la 
plupart des traducteurs : Qui fut plut goûté ...? Quel citoyen,..? y eut-il 
jamais homme,.,? Fronto aurait de la peine k reconnaître là son 
rpanaphore. 
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h neque inertiae * comimpendum dédit ; fted 
tuti mes gentis illius est, equitare, jaculari, 
» cursu cum sequalibas certare : et cum ômnis 
»gloria anteiret, omnibus tamen carus esse. 
» Ad hoc pleraque tempora in venando agere, 
» leonem atque alias feras primus aut in prirùis 
» ferire, plurimum facere, minimum ipse de se 
» loqui. Na. . . » 

* Artes itïïferatoriœ honore (summo) habltœ. . 
quid.. sperent.. ab (per).. tibi nat.. is.. qui 
tum«. rem., onrnia.. Ne agrei quidem forma 
praetereunda. « Mare saeTum, inportuosum : ager 
«frugum fertilis, bonus pecori, arbori infecun- 
» dus : caelo terraque paenuria aquarum. Grenus 
«hominum salubri corpore, velox, patiens la- 
»boris. Nec plerosque senectus dissolvit, nisi 
«qui ferro aut bestiis interiere. Nam morbus 
» haud saepe quemquam superat. . » non inscii. . 
« In regnum animum intendit. Ipse acer, belli- 
»cosus : at is, quem petebat, quietus, imbellis, 
» placido ingenio, opportunus injuriae, metuens 
j»magis quam metuendus... In consule nostro 
» multae bonaeque artes animi et corporis erant; 
fi quas omnis avaritia praepediebat : patiens la- 



*■ Ck>d. addit nêque , quasi aliud nomeu sequeretur, qiiod ta- 
men reapsc nuUum sequitur. — ^ Ex codice mediolanenn. 
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»ne le lin*a point à la corruption du luxe et de l'oisi- 
» ¥eté; mais» selon l'usage de sa nation» monter k che- 
«yal» lanoer le ^ayelot» lutter à la course avec ses 
» égaux, et» lorsqu'il les dépassait tous en gloire, à 
V tous pourtant rester cher encore. Et puis s'exercer la 
9 plupart du temps à la chasse, frapper le premier ou 
» l'un des premiers le lion et les autres bêtes féroces, 
» faire le plus, et de soi parler le moins * » 



Il ne faut même point oublier la nature du 

sol. « Ifer ora^çetise et sans port; champ fertile en 
■moissons, bon au tronpeau, stérile en arbres; ciel et 

■ terre sans eau. Race d'hommes au corps sam et agile, 

■ patiente du traraiL La vieillesse seule les détruit pres- 

■ que tous, à moins que le ier ou les bêtes ne les tuent; 

■ car la maladie n'en vient pas souvent à bout. . . . 

........ Il dirige sa pensée sur le royaume.... 

■ Lui actif, belliqueux; celui qu'il attaquait, au con- 
■traire, indolent, mou, d'une nature pacifique, pré- 

■ tant k l'injure, craignant plus qu'il n'était à craindre. 
» Dans notre consul étalent de 

■ nombreuses et bonnes qualités d'esprit et de corps, 
» mais que l'avarice étouffait toutes. Patient des travaux. 



* Cm éMnoB paMuges iont extrâsts de Sdlmte, Jugurîha, 
ch. VI,XVII,XX,XXVIII,XLIV, et CatiUna^ch, XXV et XXXI. 



.) 
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aborum, acri ingenio, satis providens, belli 
»haud ignarus, firmissimus contra pericula et 
»msidias^. » deinde^.. « Exercitus ei traditus a 
» Spiirio Albino proconsule iners , inbellis , ne- 
j»que periculi neque laborum patiens, lingiia 
«quam maDU promtior, praedator ex sociis et 

> ipse praeda hostium , sine imperio et modestia 
habitas. Ita imperatori novo plus ex malis 

» moribus sollicitudinis, qiiam ex copia militum 
» auxilii aut spei bonae accedebat. . . Nam Albinus 
» Auli fratris exercitusque clade perculsus, post- 
» quam decreverat non egredi provincia, quan- 
» tum temporis aestivorum in imperio fuit, ple- 
»rumque milites in statiyis castris habebat; nisi 
»cum odos aut pabuli egestas locum mutare 
» subegerat. Sed neque muniebantur ^ , neque 
9 more militari yigiliae deducebantur : ut cuique 

> libebat , ab signis aberat. Lixae permixti cum 
» militibus, diu noctuque yagabantur : palantes 
» agros vastare, villas expugnare, pecoris et man- 
»cipiorum praedas cer tantes agere, eaque mu- 
» tare cum mercatoribus vino advectitio, et aliis 
» talibus : praeterea frumentum publice datum 
')vendere, panem in dies mercari : postremo 



^ God. Tidebatur invidias. — ^ Verba neque muniebantur et vi- 
dit Pompa in antiqno codice , et nunc Fronto coiifirmat. 
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» esprit actif, assez préyoyant, point malhabile dans la 

■ guerre, très-ferme contre les dangers et les embù- 

»ches L'armée à lui livrée par Spurius Albi- 

»nus, proconsul, énervée, inerte, impatiente du péril 
set des travaux, plus agile de la langue que du bras, 

■ pillarde des alliés et pillée elle-même par Tennemi, 
» sans discipline et sans retenue. De là vint au nouvel 

■ empereur plus d'inquiétude de ces mauvaises mœurs 

■ que de secours et de bon espoir dans le nombre de 

■ ses soldats.... Car Albinus, frappé du désastre de son 

■ frère Aulus et de l'armée, après s'être décidé à ne 

■ point sortir de la province tant qu'il aurait le com- 

■ mandement de la campagne, retenait presque tou- 

■ jours ses soldats dans un camp stationnaire, à moins 
»que l'infection ou la disette de fourrages ne le forçât 

■ de changer de lieu. Mais nulle fortification^, nulle 
» garde faite selon la discipline militaire; chacun d'après 

■ son caprice quittait les enseignes. Les valets de l'ar- 

■ mée, mêlés aux soldats, erraient jour et nuit, fourra- 

■ geaient, dévastaient les campagnes, escaladaient les 

■ fermes, entraînaient à l'envi les troupeaux, les escla- 

■ ves pillés, et les échangeaient avec des marchands 
» contre des vins étrangers et de pareilles choses ; de 

■ plus ils vendaient le froment donné par le peuple, et 

■ achetaient du pain au jour le jour; enfin toutes les 



* lift MS. de ces lettres non» donne aujourd'hui une nouvelle le- 
çon pour ce chapitre de Salluste ; les deux mots îieque muniebanlur 
manquent aux éditions. 

11. 6 
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» qnaecumque dici aut fingi queunt ignaviae luxu- 
» riaeque probra, ea in illo exercitu cuncta fuere, 
» et alia amplius. 

» Sed iu ea difficultate Metellum non minus 
» quam in rébus hostilibus magnum et sapientem 
"virum fuisse (comperior), tanta temperantia 
»inter ambitionem, saeyitiam... » Animo... sue- 
tum.. ava(rum].. inju(rias).. habuisset.. ab 
illo.. sae.. bene. Sed... et voluptatiba * . . . « Sed 
in his erat Sempronia , quae mulla saepe yirilis 
audaciae facinora commiserat. Haec mulier gé- 
nère atque forma, praeterea viro, liberis satis 
» fortunata : litteris graecis et latinis docta ; psal- 
» 1ère, saltareelegantius quam necesse est probae : 
>>multa alia quae instrumenta luxuriae. Sed ei 

»cariora semper omnia quam decus^ adflic- 

»tare sese, manus supplices ad caelum tendere, 
• miserari parvos liberos, rogitare , omnia pave- 
» re, superbia atque deliciis omissis. . . » Formîs. . . 
miserat... malus... ne damnum.. misisti.. no- 
nus. Sed.. quel... sal... 



^ Verba et voluptatiba (6 pro v) sont in margine, et pertinent 
ad textum ante Yerba Sallastii de Sempronia. — ^ Legi neqoit 
sequens laterculum. 
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» infamies de la lâcheté et du désordre qui se peuvent 
» dire ou imaginer étaient là dans cette armée, et bien 
» d'autres encore. » 

a Mais, au milieu de ces difficultés, Métellus, à mon 
» sens, fut homme non moins grand et non moins sage 
» que dans les combats , tant il fut, par sa modération 
ventre Hudulgence et la sévérité! » 



.... « Mais parmi elles était Sempronia, qui avait sou- 
• yenl commis beaucoup d'actions d'une audace virile. 
«Cette femme, assez heureuse par sa naissance et sa 
» beauté, et en outre par son époux et ses enfans, sa- 
» vante dans les lettres grecques et latines, chantait, 

dansait avec plus de talent qu'il ne sied à une honnête 
» femme. Beaucoup d'autres avantages en elle, dont 
«elle fit des instrumens de débauche. Mais tout lui fut 
«toujours plus cher que l'honneur elles 

de s'affliger, de tendre au ciel des mains suppliantes, 
«de plaindre leurs petits enfans, d'interroger chacun, 
«d'avoir peur de tout, laissant là l'orgueil et les dé- 
«lices*. » 



n 



» 



* Un grammairien dn siècle des Antonins, Sulpicius ApolUnaris, 
K Tantait d'être le seul de son temps qui pût comprendre Sallaste ; 
il faisait là à Fronto et à Marc Aurèle un affront qu'ils ne méritaient 
point. 
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EPISTOLA VII. 

MAGISTKO MEO. 

Orationes desiderat sîbi dominus meus frater 
vel a me vel a te qiiam primum mitti. Sed ego 
(malo), mi magister, tu mittas; easque ut in 
promptu haberes, exemplaria quae apud nos 
erant, misi tibi. Ego mox alia conficiam, qude\ .. 
sine in^.. mora intercedenda alia mihi scripsit. 
Yale, mi dulcissime magister. Nepotem saluta. 



EPISTOLA VIII. 



DOMINO MEO. 



Pro cetera erga me benivolentia tua fecisti, 
quod orationum, quas frater tuus dominus 
noster desideraverat, mittendarum me gratiam 
inîre voluisti. Adjunxi ultro ego tertiam oratio- 
nem pro Demonstrato Petiliano, de qua illi 
scribsi : Adjunxi, inquam, orationem pro De- 
monstrato, quam cum primum fratri tuo obtuli, 

* Supple quatuor circiter verba. — ^ Supple unum Terbum. 
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LETTRE VIL 

A MON MAITRE. 

Mon seigneur et frère désire que les discours lui 
soient envoyés au plus tôt ou par moi ou par toi; mais 
j Mme mieux, mon maître, que tu les lui envoies, et pour 
que tu les aies sous la main, je te fais passer les copies 

qui étaient chez nous. J'achèverai le reste 

* Adieu, mon très-doux maître. Salue 

ton petit-fils. 



LETTRE VIIL 



A MON SEIGNEUR. 

C'est une nouvelle preuve de ta bienveillance pour 
moi; tu as voulu me faire mériter un remercîment 
pour l'envoi des discours que désirait ton frère, notre 
seigneur. J'y ai joint en outre le troisième discours 
pourDémonstratusPétilianus, au sujet duquel je lui ai 
écrit ceci : *° « J'y ai joint, dis-je, le discours pour Dé- 
vmonstratus, que j'ofirais d'abord à ton frère, lorsque 



* Au lieu de iniercedenda , Heindorf propose inUrcedenie, comme 
un dit nu lia mora interposita. 
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didici ex eo, Asclepiodotum , qui oratîone ista 
compelletur, a te non inprobari. Quod ubi pri- 
mum comperi, curavî equîdem abolere oratio- 
nem : sed jam perraserat in manus plurium, 
quam ut aboleri posset, Quid igitur? quid in- 
quam? Nisi*^ Asclepiodotum, cum a te probetur, 
mihi quoque fieri amicissimum, tam hercule 
quam est Herodes summus nunc meus, quam- 
quam extet oratio. Yale, mi domine dulcissime. 

EPISTOLA IX. 

DOMINO MEO. 

Has interea orationes mittito. In le. . ^ duas 
delig. . . * 

EPISTOLA X. 

DOMINO MEO. 

... Post.. per.. quid.. ing,. nus tibi et cud.. 
ter... non., potes., nondum.. aliqua in... tus. 
Nisi. . res. . ad. . * 

^ Tantum fere lacun» est in codice in epistula ad Verum ; nam 

hase ad Marcum partim tIx legitur. — ^ Supple quinque litleras. 

- ' Suppletb quatuor fere verbis explicit brevissima epistula. 

— ^ In his lacunis periit prope laterculum unum cum dimidlo. 



LETTRES A M. ANTONINUS. 87 

» j'appris de lui qu'Asclépiodotus, qui est maltraité 
«dans ce discours *, n'était pas désapprouvé par toi. A 
«cette nouyelle, j'ai yraiment fait tout ce que j'ai pu 
«pour supprimer ce discours; mais il était déjà dans 
«les mains de tout le monde, et je n'ai pu le détruire. 
«Quoi donc? que dis-je? Si ce n'est que ,. puisque tu 
«approuves Asclépiodotus, il faut qu'il devienne mon 
» meilleur ami, comme l'est devenu Hérodès, aujour- 
«d'hui à moi de cœur» quoique le discours subsiste. » 
Adieu, mon très-doux seigneur. 

LETTRE ÏX. 

k MON SEIGNEUR. 



LETTRE X. 



A MON SEIGNEUR. 



* Heindorf veut qu'on lise ici compellatur ; et quatre lignes plus 
bas : Quid igitur? quidnunc faeiam? Àsclepiodotum eurabo, eum a le 
probetur, mihi guoque fUri amicissimum 
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EPISTOLA XL 

MAGISTRO MEO SALUTEM. 

.. Ne., sum.. * , 

Maie me, Marce, praeterîtae vitae meae paenitet 

EPISTOLA XIL 

(domino MEO. ) 

. . . Abripere te praeut dicitur immo cellae filios. 
Tantam de thesauris AntoniDi pecuniam pro- 
digi% quam nescio quae ista altilis alumna ac- 
cipiat, unde nihil Egatheus acce périt. Quanti 
vero rumores adversi , quantae querimoniae ex- 
orientur bonis lege falcidia distractis? Lineam 
istam famosam atque celebratam, ceteraque 
tantae pecunîae ornamenta quis émet ? Tua uxor 
si emerit , praedam invasisse et minimo aère eri- 
puisse dicetur, eoque minus ad eos, quibus 
legatum erat, pervenisse. An non émet haec 
ornamenta Faustina ? Quis igitur émet marga- 
rita quœ filiabus tuis legata sunt ? lis margaritis 

' Relîquum est dimidium laterculum oblitteratum. — ^ Cod. 
prodigei; at 2 mauus delevît e. 
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LETTRE XI. 



A MON MAITRE, SALUT. 



Oui, MarcuSy ma vie passée est mon repentir. 



LETTRE XIL ' 



(a mon seigneur. ) 



31 

• . • • 



Souffriras-tu que cet héritage te soit enlevé par 
des enfans de la terre , comme on dit , et pis encore 
par des enfans de dessous terre? Qu'on éloigne des 
trésors d'Antoninus tant d'argent et pour qui ? pour 
cette femme grossière, tandis qu'Egatheus * n'en re- 
cevra rien? Quels reproches, quelles plaintes s'élè- 
veront de voir ces biens vendus en vertu de la loi 
falcidia ! Ce rang de perles si vanté et tous ces orne- 
mens d'une si grande valeur, qui les achètera ? Si ton 
épouse les achète , on dira qu'elle a envahi une proie, 
qu'il en reviendra d'autant moins aux légataires? 
Mais Faustina n'achètera pas ces ornemens? et qui 
donc achètera ces perles qui sont le legs de tes filles ! 

* Heindorf , au lieu d'Egatlieus, propose hœres; M. Niebuhr, Au- 
gustus. Ce changemeut nous semble inutile. Nous croyons enten- 
dre Egatheus, et nous Texpllquons dans les notes à la fin du volume. 
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coUos filiaruin luarum despoliabis, ut cujus 
tandem inghiyies turgida ornetiir? An hereditas 
Matidide a vobis non adibitur? Summo génère, 
summis opibus nobilissima femina de vobis op- 
time mérita intestata obierit? Ita prorsus* eve- 
niet, ut cui funus publicum decreveris, ei ade- 
meris testamentum. Adhuc usque in omnibus 
causis justum te et gravem et sanctum judicem 
exhibuisti : ab uxorisne tuae causa prave judi- 
care inchoabis\ Tum tu quidem ignem imita- 
beris, si proximos ambures, longinquis lucebis. 

EPISTOLA XIIÏ. 

RESCRIPTUM. 
MAGISTRO MEO. 

Ërgo magister meus )am nobis et patronus 
erit? Equidem possum securus esse, cum duas 
res animo meo carissimas secutus sim , rationem 
veram et sententiam tuam. Di velint, ut semper 
quod agam, secundo judicio tuo, mi magister, 
agam ! Vides quid horae tibi rescribam. Nam 
post consultationem amicorum in hoc tempus 

* Sic cod. ; alibi prosus, — ^ Ita cod. sccus ac supra, p. 60. 
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Tu dépouilleras de ces perles le cou de tes filles pour 
en parer une gorge indigoe I Vous ne feriez pas adition 
de l'hérédité de Matidia ! Cette femme si noble par sa 
haute naissance 9 par sa haute fortune , et qui a si bien 
mérité de vous , serait morte sans testament I Car il 
arrivera qu'après lui avoir décerné de publiques funé- 
railles tu briseras son testament. Jusqu'à présent, 
dans toutes les causes, tu t'es montré un juge juste, 
sage et religieux; sera-ce par la cause de ton épouse 
que tu commenceras à mal juger ? Alors tu imiteras le 
feu> tu brûleras ceux qui sont proche, tu éclaireras 
ceux qui sont loin. 

LETTRE \Ilï. 
aàpONSK. 

A MON M\ITR£. 

Ainsi y mon maître, tu vas être aussi notre patron. 
A la vérité je puis être tranquille, puisque j'ai suivi 
les deux choses les plus chères à mon cœur, la sainr 
raison et ton sentiment. Veuillent les dieux qu'en tout 
ce que je ferai je me règle toujours selon ton jugement, 
ô mon maître ! Tu vois à quelle hcun; * je te fais cette 
réponse. C'est qu'après la consultation de nos amis j'ai 

* Heindorf pmpose hodie ; on pvnl fort hk>n garder horœ. Marr- 
Aiirèle parle de Lucius Vériis , quand il dit : Domino mto. 
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collegi sedulo ea quae nos moverant , ut domino 
meo perscriberem 5 faceremque èum nobis in 
isto quoque negotio praesentem. Tum demum 
6ap(7ih(Tcù roîi jSeSouXeyfxevotÇ , cum fuerint ab iUo 
comprobata. Orationem, qua causam nostram 
defendisti , Faustinae confestim ostendam , et 
agam gratias ei quod mihi talis epistula tua 
iegenda ex isto negotio nata est. Bone et optime 
magister, vale. 



— =<»®^jc=- 
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recueilli jusqu'à ce moment , avec soin , tout ce qui 
nous avait frappés^ afin de l'écrire à mon seigneur, et 
de nous le rendre aussi favorable dans cette affaire. 
J'aurai alors plus de confiance en notre résolution, 
quand il l'aura approuvée. Je m'empresserai de mon- 
trer à Faustina le discours par lequel tu as défendu 
notre cause, et je lui rendrai grâce de ce que cette 
affaire m'a fourni l'occasion de lire de toi une pareille 
lettre. Bon et très-bon maître, adieu. 



« * ♦ •<!»»■#» >»> a «« I w to i » a t t » a » a< i M » « 



M. G. FRONTONIS 



EPISTULA 



AD M. ANTONINUM IMPERATOREM 



DE BELLO PARTHICO. 



Mars tametsi genuit genlem romanam, 

aequo animo patitur fatisci nos interdum et pelli 
et volnerari. An cunctetur de militibus nostris 
Mars pater illa dicere ? 

Ego cum genui, tum morituros scivi, et ei rei sustuli. 
Prœterca cum in * terrarum orbem misi ^ ob defendendum imp 
Scibam me in mortifera bella, non in epulas, mittere. 

Hœc verba Telamo trojano bello de suis liberis 
semel elocutus est. Mars de Romanis sœpe mul- 
tisque in bellis hoc carminé usus est; gallico 
bello apud Alliam, samnitico apud Caudium, 

* Cod. ob, — ^ God. missi; scd prior s videbatur deleta. 



1 



LETTRE 



DE M. C. FRONTO 



^M. ANTONINUS. EMPEREUR, 



SUR LA GUERRE DES PARTHES. 



"Quoiqu'il ait engendré la race romaine, il nous 
laisse de sang froid succomber aux fatigues, aux revers 
^t aux blessures. Mars , notre père , hésiterait -il à dire 
de nos soldats : 

Qaand je les engendrai je connaissais leur sort , 
£t je les ai fait naître et grandir pour la mort. 
Je savais que plus tard , aux terres étrangères , 
Pour défendre et venger Tempire et ses destins , 
Ma voix les envoyait en de funestes guerres 
Lutter, mourir, et non s'asseoir à des festins^'. 

C'est ainsi qu'une fois Télamo parla de ses enfans à 
la guerre de Troie. Mars , au sujet des Romains , a ré* 
pété souvent , et dans bien des guerres , ces poétiques 
paroles. Dans la guerre des Gaules , à Allia; des Sam- 
nites, à Gaudium; des Garthaginois, à Gannes; dans 
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punico ad Cannas, hispanico apud Numantiam, 
jugurthino apud Cirtam, parthico ad Carrhas : 
sed semper et ubique aerumnas adoris*, terro- 
resque nostros triumphis commutavît. Sed ne 
nimis vetera alte petam, vestrae (amiliae exemplis 
utar. Trajani proavi vestri ductu auspicioque 
nonne in Dacia captus vir consularis? Nonne a 
Parthis consularis aeque vir in Mesopotamia 
trucidatus? Quid? avo vestro Hadriano impe- 
rium obtinente quantum militum a Judaeis, 
quantum ab Britannis caesum? Pâtre etiam 
vestro imperante qui omnium principum.. Si' 
marso quis pâtre natus viperas, lacertas, et na- 
trices timeret, nonne degenerare videretur?.... 
Et gloriam romani nominis restituendam, et 
insidias fraudesque hostium... quae comparata.. 
vendere nugack. consulta sunt tam.. con.. jure 

meritoque. . . . neque* vocent paratos pro- 

gredi, remanere, porro, rétro, illic, istic. Haud- 
quaquam utile est homini nato res prospéras 
perpetuo evenire : fortunae variae magis tutae. 
Est exempto Polycrates Samiorum tyrannm ingen- 
tibus prœditm'* opibus et omnium quaecumque 



* Ita pro adoriis aut adoreis. — ^ Unica haec supcrest sententia 
in intégra pagina. — ^ Hb lacunis occupatur intégra pagina. — 
^ Tanta fere est codicis lacuna. Ita et in sequentibus. 
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œlle d'Espagne y à Numance; de Jugurtha» à Cirta; 
des PartheSy à Carrha; mais toujours» et partout » il 
compensa nos fatigues par de la gloire , et nos terreurs 
par des triomphes. Mais, sans remonter trop loin dans 
le passé , je vais prendre des exemples dans votre fa- 
mille. N'est-ce pas sous la conduite et les auspices de 
TrajanuSy votre bisaïeul , que fut fait prisonnier, chez 
les Daces , un consulaire ? Les Parthes, en Mésopota- 
mie, n'ont-ils pas égorgé un autre personnage consu- 
laire?... Et que dis-je? Sous votre aïeul Hadrianus, 
maître de l'empire , combien de soldats furent mas- 
sacrés par les Juifs, combien par les Bretons**! et 
sous l'empereur votre père , qui , de tous les princes *. . . . 
Qu'un homme né d'un père marse ait peur d'une vi- 
père, d'un lézard ou d'un serpent d'eau douce, n'aura- 

t-il pas l'air d'avoir dégénéré , et la gloire du nom 

romain à relever 

qu'ils appellent ceux qui sa- 

yent, par obéissance, avancer, reculer, rester, en 
avant, en arrière , halte ! Ce n'est point un profit pour 
qui naît mortel qu'une succession continue de bonheur; 
une fortune qui change offre un plus sûr abri. Posses- 
seur sans atteinte de toutes les richesses , de tous les 
biens qu'il avait désirés, Polycratès, dans le cours de 

* Qui omnium principum,.. sans doute : felicissimus belio fuit. An- 
toninns avait fait la guerre aux Bretons, aux Maures, aux Ger- 
mains , aux Juifs ; le LXX* livre de Dion , qui aurait pu nous 
apprendre le résultat de ces guerres , est malheureusement perdu. 

II. 7 
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intenderat sine offensione potitus. Nihîl in aetate 
agunda duri aut acerbi expertus esse diciUir: 
quin sub maniis cuncta quœ voluit prosus rede* 
gitj fuitque beatissimus. Quitus de rébus rex 
Amasis aegyptius sapiens fortunatissimis consul- 
tiis scriptis familiaribus litteris suasit ut semet- 
ipsum voluntario aliquo damno multaret, eo- 
que dolore invidum numen placaret. Id cum non 
improhasset Pofycrates ; forte is in aureo habebat 
anulo, manupretio summo% facie eximia lapi- 
dem smaragdum. Eum Polycrates anulum nave 
longa in altum provectus sponte in mare abje- 
cit , unde numquam. . . ^ emergeret. Tum quod 
sciens ^i^onteque id fecisset^ abjectiim anulum 
valde dolebat. 

Mox grandem piscem piscator (quidam) nac- 
tus, indignum duxit ad venalis déferre, sed 
dignitati parens régi obtulit. Rex gratum accép- 
tumque habuit (atque a famulis) apponi jussit: 
quae cum piscem contractantes * anulum aïvo 
repertum ad regem gaudentes detulerunt Tum 
Polycrates litteras ordine de casu et post-Iiminio 
anuli perscriptas ad regem Amasim mittit. Amasis 
magnum et maturum malum Polycrati conjec^ 



^ Summo ^id(>ba(ur in codice iranslatiim. — ^ S'jpple uuiiiu 
verbum. — * Ita rccte codex. 
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sayie, n'arait jamais, dit-on, ressenti ni douleurs, ni 
regrets , ni rien de cruel ou d'amer; il avait à sa portée 
toutes les joies de la terre. Le roi Amasis , un sage de 
l'Egypte , habile à lire dans les livres du destin , lui 
écrivit en ami pour l'engager à s'imposer lui-même 
voloiitairement un malheur quelconque , afin que , par 
cette douleur* 

11 avait, dans un anneau, une émeraude de prix... 
Polycratès monte sur un vaisseau , et , après avoir pris 
au large, il jette, sans hésiter, cet anneau dans la mer, 
d'où il était impossible qu'on pût le retirer. Cependant, 
quoiqu'il eût agi sciemment et volontairement , il en 
regrettait la perte. 

Un pécheur ayant trouvé un superbe poisson ne 
voulut pas le porter au marché; mais , séduit par sa 
beauté , il l'offrit au roi. Le roi l'accepta avec plaisir 
et reconnaissance , et ordonna qu'on le servit à sa ta- 
ble. En préparant ce poisson , on trouva l'anneau dans 
son ventre , et on l'apporta au roi avec des cris de joie. 
Polycratès aussitôt écrivit au roi Amasis pour lui racon- 
ter l'histoire de son anneau perdu et retrouvé. Amasis , 
conjecturant que Polycratès était menacé d'un grand 
et prochain malheur, renonça aux liens d'amitié et 



* Heindorf propose de rétablir ainsi ce passage... deorum (vel for- 
Iutub) effugeret invidiam. Habebat aureo in anulo manupreiio ingenti 
ûtque facieeœimia lapidem smaragdum, quem ditigebat summoperc... 
unde niimquam videretur passe emergere. 
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tans amicitiam hospitiumque renuntiat , ut alie* 
no potius, suo quam hospîte et amico, fortunam 
commutatam (îpse) minus aegre ferret. Sed som- 
nium filiae Polycrati jam ante insigne optigèrat. 
Patrem suum videre sibi visa erat aperto atque 
edito loco sublimem ungui * et lavi Jo vis et Solis 
manibus. Harioli autem laetam et pinguem 
fortunam portendier somnio interprétât! *. Sed 
omne contra evenit. Nam deceptus ab Orœte 
Perse Polycrates captusque ia crucem subla- 
tus est. Ita ei crucianti somnium expe(ditum. 

Manibus] 

Hujus 

(fabulae) exorsus.. bent.. interdum*.. Non est 
exsultandum nimia et diutina prosperitate , nec, 
siquid malae pugnae accident, defetiscendum : 
sed victoriam brevi spera. Namque semper in 
rébus gestis romanis crebrae fortunarum com- 
mutationes exstiterunt. Quis ita ignarus est bel- 
licarum memoriarum qui ignoret populum 
romanum non minus cadendo quam caedendo 
imperium peperisse?legiones nostras s^pc vicias 
captSLsque artibus barbarorum esse ? Quam- 



* Ita loquens super hac re Tertullianus De Anima, cap. xl\i ; 
de Solis unguine et lavacro Jovis. — * Cod. interprœtati. — * Sup- 
ple fere unum in his lacunis versum. 
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d'hospitalité» afin que ce changement de fortune dans 
un étranger lui flt moins de peine que dans im hôte et 
un ami. Mais la fille de Polycratès avait eu déjà un songe 
remarquable. Elle avait cru voir son père en un lieu 
découvert et élevé» oii, debout» il était parfumé et lavé 
des mains de Jupiter et du Soleil. Les devins trouvèrent 
dans ce songe le présage d'une fortune riante et féconde : 
mais tout le contraire arriva. En effet» trompé parle 
Perse Orœtès , Polycratès passa d'une prison sur une 
croix. Ainsi le songe s'expliqua .... « 



Il ne faut pas s'enivrer d'une grande et longue pros- 
périté» ni se laisser abattre par un revers : espère bien- 
tôt une victoire. Toujours, en effet» dans les guerres 
romaines» il y eut de fréquens retours de fortune. Et 
quel homme est assez peu instruit de nos annales 
guerrières pour ignorer que le peuple romain fonda son 
empire non moins en massacrant qu'en se laissant mas- 
sacrer *. Souvent nos légions |[urent vaincues et prises 
par les armées des barbares Les taureaux ont bien 



* Cette pensée de Fronto rappelle ces vers de la satire de Sul- 
picia : 

Utrumne secundis 

An magis adversis staret romana propago : 
Scilicet adversis ; nam cum defendier armis 
Suadet amor patricRet captiva penatibus uxar,,,. 
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vis.. ^ fruges et tauri subigi jungendo domari- 
que potuere : praequam nostri exercitus sub 
jugum missî sunt; sed eosdem illos, qui sub 
jugum egerant, paulo post ante trîumphum 
nostri egere, et captivos sub corona vendidere. 
Post Cannensem ctedem pœnus imperator anu- 
lorum aureorum , quos caesis equitibus * roma- 
nis Pœni detraxerant, très modios cumulatos 
misit Carthaginem. Sed non multo post Gar- 
thago capta est: illis qui anulos detraxerant 
catenae inditae sunt. In ea pugna Scipio quantum 
kominum Pœnorum Afrorumque cepit, aut oc- 
cidit, aut in deditionem accepit ! Si eorum lin- 
guas resecari imperasset, navem onustam linguis 
liostium Romam inegisset. 

Quod te vix quicquam nisi raptim et furtim 
l^ere posse prae curis praesentibus scribsisti; 
fac memineris et cum animo tuo cogites, C. Cae- 
sa^em atrocissimo bello gallico cum alia multa 
militaria, tum etiam duos de analogia libros 
scrupulosissimos scripsisse ' ; înter tela volantia 
de nominibus declinandis, de verborum aspira- 
tionibus et rationibus inter classica et tubas. 
Cur igitur tu, Marce, non minore ingenio prae- 



* Supple uuum vcrbum. — - (iod. œquitibus, — * In niargine : 
Duos de analogia libros occitpatissimus sci'ipsit. 
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pu être soumis et domptés par la main qui les accou- 
pla, ainsi que nos armées furent envoyées sous le joug; 
mais ceux-là même qui les avaient conduites sous le 
joug furent conduits en triomphe par nos soldats ; et, 
captifs 9 vendus la couronne au front. Après la défaite 
de Cannes, l'empereur punique envoya à Garthage ^./^*^î^ 
trois boisseaux tout pleins d'anneaux d'or enlevés aux 
chevaliers romains égorgés. Mais, peu de temps après , 
Garthage fiit prise ; et les mains qui avaient enlevé les 
anneaux d'or furent chargées de chaînes. Dans ce com- 
bat, Scipio prit, tua, reçut esclaves tant de Gar- 
thaginois et d'Africains que, s'il eût fait trancher leurs 
langues , il aurait pu envoyer à Rome un vaisseau tout 
chargé de langues ennemies. 

Tu m'as écrit qu*à peine tu pouvais faire quelque 
lecture , si ce n'est à la hâte et à la dérobée , à caisse 
de tes travaux présens; tâche de te rappeler, de penser 
en toi-même, que G. Gaesar, pendant la si terrible 
guerre des Gaules, outre plusieurs traités militaires , 
a écrit aussi avec un soin minutieux deux livres sur 
V analogie''' ^ S* au milieu des traits volant de toutes parts, 
il s'occupait des déclinaisons des noms , et de l'aspi- 
ration des mots au milieu des trompettes et de$ clai- 
rons. Pourquoi donc toi , Marcus , non moins riche 

* « Il cultiva sa langue avec soin : on dit qu'il en a composé des 
• livres; c'est peut-être pousser trop loin une semblable occupa- 
«lion. • Lettre de La Fontaine à M. le prince de Canti^ 1684* 
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ditus quam C. Caesar, nec minuB ordine incli- 
tus * , nec paucioribus exemplis aut documentis 
familiaribus instructus , non yincas negotîa et 
invenias tîbimet tempora non nciodo ad oratio- 
nés et poemata et historîas et praecepta sapien- 
tium legenda, sed etiam sillogismos % si perpetî 
potes, resolvendos? 

Nunc, ut orationem istam Tullii, quam tibi 
legendam misi, paucis commendem ; mihi pro- 
fecto ita videtur, neminem umquam neque ro- 
mana neque Graecorum lingua facundius in 
concione^ populi laudatum, quam Cn. Pom- 
peius in ista oratione laudatus est : ut mihi ille 
videatur non ita suis virtutibus, ut Ciceronis 
laudibus, Magnus cognominatus. Tum praeterea 
multa istic reperies praesentibus consiliis tuis 
capita apte considerata, de ducibus exercituum 
deligendis, de commodis sociorum, tutela pro- 
vinciarum, de.. " tum quibus artibus praeditos 
esse oporteat imperato^es ( ob suam et cetero- 
rum ).. tractatus.. quas.. intentionem. . con- 
suevi. Ne., sim.. quid ego intento majore, vel 
aliquando reprae... arbitror profuturas ; velis 



* Cod. videtur inscitus, — ^ j^^ schedaB cum /*. — ^ Cod. 
cognitione scilicet pro judicio ; nisi est potius mendum librarii 
pro concione, — * Supple unum Yerbum. 
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par le génie que G. Gœsar» non moins illustre par 
le rang y non moins pourvu d'exemples ou de leçons 
domestiques» pourquoi ne triomphes-tu pas des affaires 
et ne trouvesrtu pas le temps , non-seulement de lire 
les poèmes et les histoires» et les préceptes des sages, 
mais encore de résoudre des syllogismes , si tu peux y 
suffire? 

Maintenant» je Tais te faire en peu de mots l'éloge de 
ce discours de Tullius que je t'ai envoyé à lire; il me 
semble que jamais personne» dans la langue de Rome 
ou de la Grèce » n'a été loué plus éloquemment en pré- 
sence du peuple * que Gn. Pompéius n'a été loué dans 
ce discours ; et tellement qu'à mes yeux c'est moins 
à ses vertus qu'aux louanges de Gicéro qu'il doit le 
surnom de Grand. Tu y trouveras aussi plusieurs 
considérations importantes» et qui se prêtent à tes 
desseins présens sur le choix des généraux d'armées » 

sur l'utilité des alliés et la défense des provinces** 

Les talens qui ne doivent point manquer aux empe- 
reurs» pour leur gloire et celle des autres 



* Le MS. porte in cognitUme; M. Mai ne serait pas éloigné de croire 
que c'est ipouijudicio ; in concione me semble préférable. 

** Sans doute luiela provinciarum , disciplina militum. B. 
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dumtaxat. Et si quis.. quod înper.,* Neque 
mihi suscenseas quod non mea manu tibi re- 
scripserim ; praesertim cum a te tua manu scrip- 
tas litteras acceperim. Digitis admodum inva- 
lidis nunc utor et detractantibus. Tum haec 
epistula multum verborum \n[digèbat^ ) , mea 
autem dextera manus bac tempestate paucarum 
litterarum. 



^ la his lacunls cubant venus XXVI. — ^ Videtur emendan- 
dum multorum verborum indigebat, B. 
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. ^ Ne te fâche pas 

contre moi , si ce n'est pas de ma main que je te ré- 
ponds, surtout après avoir reçu une lettre de ta main. 
Mes doigts, aujourd'hui malades et sans force, me re- 
fusent tout serrice. Cette lettre demandait beaucoup 
de mots, mais en même temps ma main peu de syllabes*. 



* J*ai suivi la correction de Buttmann qui se trouve dans la note 
latine. 
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EPISTOLA I. 

ANTONINO AUGUSTO FRONTO. 

Pleraque in oratione recenti tua, quod ad 
sententias adtinet, animadverto egregia esse, 
pauca admodum utio tenus verbo corrigenda, 
nonnihil îuterdum elocutione novella parum 
signatum. Quae melius visum est partîculatim 
scribere : ita enim facilius perpendes singula, 
et satis temporis ad inspicîendum habebis, ut 
qui plurimis negotiis aut agendis occupatus sis 
aut actis defessus. Igitur in prohœmio quae egre- 
gie a te dicta putem, quœque arbitrer corri- 
genda, scripsi tibi. Scripturum deinceps pro 
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LETTRE I. 

A ANTONINUS AUGUSTUS, FRONTO» 

Je remarque dans ton dernier discours que pour ce 
qui est des pensées , la plupart sont excellentes ; dans 
quelques-unes, il n'y a guère qu'un mot à corriger, et 
parfois une teinte légère de néologisme dans Texpres- 
sîon. J*ai cru qu'il valait mieux t'en écrire séparé- 
ment, parce qu'ainsi tu pèseras plus facilement cha- 
cune de mes observations, et tu auras assez de temps 
pour les méditer, occupé comme tu l'es d'une multi- 
tude d'affaires à expédier ou fatigué de leur expédition. 
J'ai donc conunencé par t'écrire ce que j'ai trouvé de 
bien et ce qui a, selou moi, besoin de correction. Le 
reste viendra après; fie -toi sur un ami qui t'aime. 
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amore in te meo confide cetera. Prima ergo 
pars tota mirifîca est, multis et gravibus sen- 
tentiis referta, in quibus eximiae siint. . . Si recte. . 
quo génère Cato.. sertes.. primis... et hoc gé- 
nère., moderatae et.. nonnuUo.. esse. Si parce 
et cuin dignitate... Multo deinde gravior et se- 
verior subjuncta... Sinihil... nobis opinionis...' 

Tralatum, lum... res ita impule(rint)... vin- 
cas. Inesse., muni., te., versume.. ent. Alterum 
proprium, cornes; alterum translatum, opifex. 
Neque uUa verbis istis inter se communio inesl 
ïkeque propinquîtas. Offendit igitur aures în- 
gruens diversitas nat. . . sapere.. tissim.. Sallus- 
tins... quiqiie manu^ ventre j pêne, bona patria 
laceraverat. Vides quantum similitudine formœ 
verborum adsecutus sit, ut postremum ver- 
bum, quamquam parum pudicum, non inde- 
corum esse videatur : ideo scilicet, quod.. verba 
similia praecedant. Quod si ita haec verba contra 
dixisset quique pene^ bona patria laceraverat , 
indita^ obscenitas verbis appareret.. trat eis.. 
{ventre) manu, venere. Ad., aures; tertioque.... 

. . . Nullius ante, nisi unius Caii Sallustii, trita 
solo sensum dictu periculosum et paene opste- 



* In his lacunis periit pagina prope tota. — ^ Cod. videbatnr 
aûte hoc Tocabulam habere ea. — * Cod. 'médita. 
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Toute la première partie est donc merveilleusement 
belle , abondante en pensées graves et fortes» dans les- 
quelles il y en a d'exquises 



L'un propre, compagnon; l'autre métaphorique, arti- 
san : et il n'y a nul rapport, nulle affinité entre ces 
deux termes. Aussi cette opposition soudaine offense 
les oreilles '^•..•. Sallustius dit : Quiconque avait avec 
la main, le ventre, la verge ^ dissipé les biens pater- 
nels. Tu vois comme , par une similitude de forme 
dans les termes» il a fait en sorte que le dernier mot, 
quoique peu chaste, ne parût point malhonnête. Cela 
vient de ce que, . . • des. termes semblables précèdent. 
Que si au contraire il eût écrit ces mots : Quiconque 
avec la verge avait dissipe les biens paternels, l'obscé- 
nité*^ attachée à ce mot eût sauté aux yeux. . . . 



Par une voie que jusqu'ici le seul Gains Sallustius 
avait frayée***, tu as produit, sous la plus belle pa- 

* Peut-être ingruerudiversîtas formœ,,. sapienier,., Sallustius.,, H. 
** Le MS. a médita ; peut-être fœditas obscenœ vocis appareret. 
*** À via Pieridum peragro loca, nullius ante 

Trita solo. Ltcn. 
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tricium pulcherrimo cultu et honestissimo or- 
natu protulisti. EuypavaÇ, ùmpsôffpavaÇ, o-wÇe^ pc. 
Quod librariî manu episttila scribta est, a la- 
bore gravi digitis consului, qui sunt jam in 
suspicione. 

EPISTOLA II. 

ANTONINO AUGUSTO FRONTO. 

Quid.. scrutetur qua.. propera. Neque bal- 
bam virginem, quae vestalis sit, capi fas est, 
neque sirbenam... Yerba de balbutientibus po- 
nenda varie \. minus., balbuttientium vitium^ 
his ferme verbis significatur : vox impedita, vox 
vincta, vox difficilis, vox (fracta), vox imper- 
fecta, vox absona. His contraria quaerenti tOn 
subvenisse certum habeo : vox expedita, vox 
absoluta, vox facilis, vox (perfecta), vox (ama- 
bil^). Tua vox^. vere... non., his omnibus... 
percensio sit. . . 

Oculos convenientes dixisti. Quis clamor itera- 

^ Quinque haec yerba in margine sunt; neqae satis constat 
utrom sint e textu exscripta , an potius scholii more addita ; sed 
hoc magis ^idetur ob Yariatam orthographiam balbuti pro bal- 
butti, — ' Tantum est in codice spatium. — ' Sapple liquida ex 
epist. ad Ant. imp. 1,3. 
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rure et l'ornement le plus honnête , un sens sca- 
breux et presque de sage-femme *'. J'ai emprunté la 
main d'un secrétaire pour t'écrire cette lettre, afin de 
sauver un travail pénible à mes doigts, auxquels Je n'ose 
plus me fier. 

LETTRE II. 

A 4NT0NINUS AUGUSTUS, FRONTO. 



Il n'est pas permis de prendre pour vestale 

une fille bègue ou bredouilleuse^.... Il y a divers ter- 
mes pour exprimer le. bégaiement.. .. Voici à peu près 
ceux dont on se sert : voix embarrassée, voix enchaî- 
née» Toix difiScile, voix brisée, voix imparfaite, voix 
discordante. Je suis sûr qu'en cherchant leurs con- ' 
traires , tu n'auras pas eu de peine à trouver : voix 
nette» voix déliée, voix facile, voix pleine, voix par- 
faite, votre voix.... 

Tu as dit des yeux appareillés ! quelle clameur va 
recommencer**? car il est clair que l'un et l'autre 

* Le scholiaste répète à la marge ce mot : Quitus vocabutU appel- 
lentur sirbeni ; ce qui prouve que le mot %8t latin. M. Mai nous ren- 
▼oie à un proverbe grec. Athen., liv. XV. 

** J'attendais iterabitur ou iteretur, dit Heindorf ; expectabam 
iterabiiur. 

II. 8 
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tur? apparuit enim utrumque verbum quaesi-* 
tiim et înventum : quod ubi verbum inTenisti *, 
cavere pulchre 8civ(isti). Impediti voce dicuntur 
qui baU>utiunt, et contrarium est sotuta et expedi- 
ta voce; multo melîus apparuit ^n^^f^^a.Qusesisse 
te arbitrer ex eodem îsto loco, quod est dizb tov 
èvavTtou, cum imper fecta vox balbuttientium sit, 
potuisse dici perfectam. Quae ignoras. . . ^ oculos 
convenientes dixisti — * inprobatur hic locus; 
absque sîgnifîcatione est. Theodorus duo toû... 
y(ù<=> * Xéye(70a£ appellat. Nam convenire est ^ de- 
cere* et aptum esse, et quod Graeci ripiiéaôai'' 
appellant. Non dubito alia item verba per- 
censuisse. Nam straboni oculi dispares sunt : 
potuisse te pares aut impares dicere ; disconcin- 
nos hos, illos concinnos dici potuisse; comve- 
nientes * multo melius — Sentenlidi^ inopinatas, 
aliis fa?/)^ctatas. Tanto ma jus periculum senten- 
tîis inest , nisi figurationibus moderatis tempe- 
rantur. Graecis verbis fortasse apertius signifi-* 
cabo : Ta Y^ivdj zd Tzapdào^a tûv èvdu|xy]jiarG)v et:.. 
7r icco'zd TrXa... tts nmQocy.. Se ro ot. . ri xoi.. Treiir... 
Hoc ego anini.. nullis rationibus.. liber. . rarus. 

* Cod. investi, — ^ Suf)ple fere quinqae verba. — ' Suppk 
duo verba. — * Dicercm TfoXXecx&ç, sed lacnna codicis tôt lit- 
teras non capit. — ^ Cod et. — * Schedœ dicere, — ^ Cod. 
■^p/AvriXt{tv), — ' Ita cod. 
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mot a été cherché et trouvé; et, après avoir trouvé 
ton mot , tu as su fort bien éviter l'écueil. Foix em- 
barrassée se dit de ceux qui bégayent; le contraire 
est voix nette et déliée, mieux encore serait dénouée. 
J'imagine que tu as déduit de cet endroit ce qui est à 
déduire des contraires, que, puisque la voix des bègues 
est imparfaite, elle a pu être dite parfaite... Tu as dit 
yeux appareillés.,,, cet endroit est improuvé par la 
signification...*, car convenir, c'est être apte, assorti, 
ce que les Grecs appellent lîjo/xôo-Ôac 



Je ne doute pas que 

les autres mots n'aient été de même examinés. En ef- 
fet, dans un louche, les yeux ne sont point pareils. 
Tu aurais pu les dire pareils ou non pareils, qu'ils aient 
pu être dits ceux-<;i irréguliers, ceux-là réguliers, mieux 
encore appareillés... Pensées inattendues, pour les 
autres attendues. Le danger n'en est que plus grand 
pour les pensées, à moins qu'elles ne soient tempérées 
par des figures modérées. Des mots grecs exprimeront 
peut-être mieux ce que j'avance 
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Scias igitur in hoc uno eximiam ^ eloquentiaui 
tuam claudere. Moneo igitur Marcum meum 
etiam atque etiam, et ut meminerit obsecro, 
quotiescumque dSo^àxepov èvôviiin^ animo conce- 
peris, Yolvas ilhid, temet diversis figurationibus 
verses, temptesque, et verbis splendidis excolas. 
Nam quse nova et inopinata audientibus sunt, 
periculum est, nisi ornentur et figurantur, ne 
videantur absurda. Cetera omnia tibi in elo- 
quentia expolita et explanata sunt. Scis verba 
quaerere, scis reperta rècte collocare, scis colo- 
rem sincerum vetustatis appingere% sententiis 
autem gravissimis et honestissimis abundare.... 
Ut plerumque loca, gradus, pondéra, aetates, 
dignitatesque dinoscere : ne in oratione prœ- 
postere, ut in temulento ac perturbato convivio 
conlocentur : quae ratio sit verba geminandi et 
interdum trigeminandi , nonnumquam quadni- 
plicia*, saepe quinquies aut eo amplius super- 
lata ponendi : ne frustra neve temere verbornm 
strues acerventur, sed ut certo ac sollerti ter- 
mino uniantur. Post ista omnia investigata, ge- 
minata, distincta, finita, cognita; verborum 
omnium, ut ita dixerim, de populo, sicut in 



* Cod. Tidetur eximum, — * Ita scliedœ app, At alibi £ulp, — 
^ Cod. Tidebatur quœ duplici. 
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, r Sache renfermer dans 

ce point ta noble éloquence. Je le recommande donc 
à mon cher Marcus, et je le lui recommande mille et 
mille fois, et le supplie de s'en souvenir : toutes les fois 
que tu auras conçu dans ton esprit une idée neuve» 
mûris-la bien en toi-même, retourne-la, essaie-la sous 
mille formes variées, pare-la de brillantes expressions; 
car il est h craindre que ce qui est nouveau et inat- 
tendu pour les auditeurs ne leur paraisse de mauvais 
goût, s'il n'est orné et figuré*. Toutes les autres lois de 
l'éloquence te sont connues et familières. Tu sais cher- 
cher les mots; tu sais, quand ils sont trouvés, les placer 
à merveille;. tu sais leur donner une couleur vraie de 
vétusté; du reste, tu abondes en pensées très -solides 

et très-saines. . 

Comme le plus souvent de discerner leur place, 
leur ordre, leur valeur, leur âge, leur noblesse, afin 
de ne point les jeter péle-méle dans le discours comme 
dans un festin troublé par l'ivresse : quel est le moyen 
de répéter deux mots deux, trois, quelquefois quatre, 
souvent cinq fois ou même plus, pour les ramener et 
les réunir adroitement sur un point fixe. Maintenant 
que nous connaissons, dans le peuple des mots, pour 
ainsi dire tous ceux qu'il faut rechercher, répéter, pe- 
ser, discerner, ramener en finissant, de même qu'à la 



* « Les expressions figurées sont celles qui retracent le plus de 
» pensées avec le moins de termes. . . Elles réveillent en vous tout ce 
• qui a vie. • Madame de Staël, 
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bello ubi opus sit legionem coitscribere , non 
tantum voluntarios legimus, sed etiam latentis* 
militari œtate conquirimus; ita ubi Terborum 
praesidiis opus sit , non voluntariis tantum , quse 
ultro obvenerint, utemur, sed latentia elicie- 
mus, atque ad imperaudum ^ indagabimus. Hic 
illud etiam, ut ego arbitror, scite a nobis cou- 
ventum, quibus rationibus verba quaerantur, ut 
non hiantes oscitantesque expectemus, quando 
verbum ultro in linguam quasi palladium de 
caelo depluat ; sed ut regiones verborum et sal- 
tus noverimus, ut ubi quaesitis opus sit% per 
viam potius ad vestigandum, quam invio progre- 
diamur. Certa igitur haec loca sunt a yobis... In 
primis oràtori cavendum , neqiiod novum ver- 
bum ut des adulterinum percutiat, ut unum et 
id* verbum vetustate noscatur et novitate de- 
lectet... castella verborum... conciliabula ver- 
borum 

Ma condicio est. 

Ubi semel patet, acta^ sunt, facile cognita negle- 
guntur. Contemni denique et nullo honore esse 
rhetora videbis : observari autem et omnibus 
offîciis coli dialecticos, quod in eorum ratîoni- 

* In margine latentes. — ^ Prisce loqaitur Fronto. Cf. Cicer. 
ad Fam. ii , îs5. — * Sched» hic addnnt id, — * Num pro idem? 
— * Cod. patet acta; corrige patefacta. 
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guerre lorsqu'on veut former une légion, on ne se con- 
tente pas d'enrôler des volontaires , mais qu'on cher- 
che encore ceux qui se cachent quoiqu'en âge de ser- 
vir; ainsi, quand il sera besoin d'un renfort de termes, 
non-seulement nous emploierons les volontaires, ceux 
qui se présentent d'eux-mêmes, mais nous évoquerons 
ceux encore qui se cachent, et nous les rechercherons 
pour le service. Nous sommes aussi convenus, je crois, 
d'apprendre les moyens de trouver les mots pour 
que nous ne restions pas bouche béante et bâillante 
à attendre qu'un mot nous pleuve du ciel sur la lan- 
gue, comme le palladium, afui qu'aussitôt que nous 
aurons découvert les régions des mots et leurs retrai- 
tes, nous puissions, lorsqu'il nous faudra les chercher, 
aller à eux par le droit chemin plutôt que par des dé- 
tours... Or, voici pour nous les lieux certains.... Avant 
tout» l'orateur doit prendre garde qu'un mot nouveau^ 
ne frappe comme un airain falsifié, en sorte que le 
même mot soit reconnu par sa vétusté et plaise par la 
nouveauté.... Une fois l'évidence à découvert , tout est 
l'ait : ce qui est facilement connu est bientôt négligé. 
Remarque enfin que le rhéteur est méprisé et sans cré' 
dit, mais que le dialecticien est honoré et entouré de 
tous les égards , parce que dans ses raisonnemens il y 

* ■ Il n'est point de; symptôme plus sur de la siéiilité des idées 

• que l'invention de mots nouveaux... Lorsqu'un auteur se permet 

• un mot nouveau , le lecteur, qui n'y est point accoutumé , à'arrête 

• pour le juger, et cette distraction nuit à l'effet général et continu 
■»du style. » Madame de Staël, 
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bus semper obscuri aliquid et tortuosi * : eoque 
fit, ut magistro discipulus haereat semper et 
inserviat , vinctus perpetuis quibusdam yinculis 
attineatur — 

Dîcet aliquis : Tu igitur prœter ceteros nimi- 
rum verbis pulchris et insignibus uteris? Ego 
immo Yolgaribus et obsoletis. Quid igitur est? 
Nisi istud saltem scirem, deterioribus uterer, 



EPISTOLA III. 

(domino meo antonino augusto fronto.) 

. . . Pauca subnectam fortasse inepta, et iniqua. 
Nam rusus^ faxo magistrum me experiare. Ne- 
que ignoras omnem banc ' magistrorum vanam 
propemodum et stolidam esse : parum eloquen- 
tiae*, et sapientiae nihil. Feres profecto bona' 
venia veterem potestatem et nomen magistri 
me usurpantem denuo. Fateor enim , quod res 
est; unam solam posse causam incidere, qua 
causa claudat aliquantum amor erga te meus, 
si eloquentiam neglegas. Neglegas tamen yero 



* Videtur arldendum sit. — ^ Ita cod. i manu , at 2 rursus. 
— * Num turbam? — * Schedœ ebquentia, — ^ Cod. buona, sed 
a yidetur deleta. 
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a toujours quelque chose d'obscur et de tortueux; 
d'où il résulte que le disciple demeure toujours dépen- 
dant du maître, qu'il s'y attache , et s'y tient comme 

enchaîné par d'éternelles chaînes 

Quelqu'un dira : Et toi donc, fais-tu usage par-dessus 
tous les autres de belles et d'éclatantes expressions? 
Non , moi , au contraire , je me sers d'expressions 
vulgaires et usées. Pourquoi donc alors? — Mais, si je 
ne savais au moins cela, j'en emploierais de pires 
encore. 

LETTRE III. 

( A MON SEIGNEUR ANTONINUS AUGUSTUS , FRONTO. ) 

Je rattacherai ici quelques observations peut-être 
déplacées et déraisonnables, car je vais de rechef te 
faire sentir en moi le maître; et tu n'ignores pas que 
cette tourbe * de maîtres n'est guère moins que sottise 
et vanité ; peu d'éloquence ; de sagesse , point. J'espère 
cependant que tu me laisseras de bonne grâce usur- 
per encore une fois la vieille autorité et le titre de 
maître. Car, je l'avoue, un seul cas peut arriver où 
mon amour pour toi broncherait un peu, le cas où tu 
négligerais l'éloquence; j'aimerais mieux cependant 



* Il manque ici un mot dans le MS. M. Mai dit humblement : 
num turbam? — Mate, dit Heindorf; et il propose: Neque ignoras 
ordinem hune magisirorum vanum propemodum et siolidum esie. 
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potius censeo, quam prave excolas. Gonfusam 
eam ego eloquentiam , catachannae ritu% partirii 
igneis uucibus Catonîs, partim Senecae molli- 
bus et febriculosis prunuleis insitam, subver- 
tendam censeo radicitus, inimo vero plautmo 
irato * verbo , exradicitus. Neque ignoro copio- 
sum sententiis et redundantem hominem esse : 
veruin sententîas ejus tolutares video, quam- 
quam quadripedo ^ concîto cursu, tenere nus- 
quam, pugnare nusquain : (ma) jestatem stude- 
re; et, }xtluaheTin%\ dictabolaria^ immo dicteria, 
potius eum , quam dicta contînere. Itane exîsti- 
mas graviores sententias (et eadem de re) apud 
Annaeum istum reperturum te * quam apud 
Sergium ? Sed non modulatas aeque ; fateor : 
neque ita cordaces ; ita est : neque ita tinnulas * : 
non nego. Quid vero si prandium idem utrisque 
apponatur; at positas oleas alter digitis prendat, 
ad os adferat, ut manducandi jus fasque est ita 
dentibus subiciat; alter autem oleas suas in 
altum jaciat, ore aperto excipîat, exceptas, ut 
calcules praestigîator, primoribus labris osten- 
tet? Ea re profecto pueri laudent, convivae de- 

* Catac/iannœ ritu repetitur in marg. ul notabile dictum. — 
^ Gotl. trato, — * Alias quadrupeo. — * Alt , quod olim hic ad- 
didi , non invcnio in schcdis. — ' Schedse pro te habent in, — 
^ Ita 2 manu ; at i atinnulas. 
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te la Toir négliger que la cultiver mal. Oui, cette élo- 
quence confuse qui, à la manière du catachanna, porte 
à la fois les noix osseuses * de Gato et les molles et 
fiévreuses prunes de Sénéca * ^ , j'estime qu'il faut l'arra- 
cher jusqu'à la racine**, et même, comme dit Plautus 
en colère , jusqu'à la dernière racine. Je n'ignore pas 
qu'il y a dans cet homme abondance et même redon- 
dance de pensées; mais, à mes yeux, ses pensées vont 
l'amble et jamais le galop fougueux du coursier; ses 
pensées ne touchent jamais, ne pénètrent jamais; elles 
visentà la majesté, et ne renferment, pour parler comme 
Labérius *^, que des dictons, des jeux de mots même, 
plutôt que des mots. Penses-tu trouver dans cet An- 
nseus de plus solides pensées que dans Sergius '* ? mais 
elles ne sont ni également modulées, je l'avoue; ni 
aussi*** cadencées, c'est vrai; ni aussi retentissantes, 
je ne le nie point : mais servez un même dîner à deux 
convives; l'un prend avec ses doigts les olives qu'on 
lui présente, les porte à sa bouche, et les met ainsi 
sous sa dent, d'après l'usage consacré de la table; 
l'autre, au contraire, jette ses olives en l'air, ouvre la 
bouche et les reçoit, puis les retient sur le bord de 
ses lèvres pour les montrer comme l'escamoteur ses 
petites boules. Certes les enfans applaudiront à ce 

* M. Mai a lu igneis dans le MS. Bultmann le corrige en lignes, 
qui est le vrai mot. 

** Plaute, MostelL, acl. V, se. i, v. 6a; mais on lit ordinaire- 
ment eradicitus. 

*** Hoindorf propose cordaceas au lieu de cordaces ; ne faudrait-il 
pas plutôt lire mordaces? 
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lectentur; sed al ter pudice pranderit, alter la- 
bellis gesticulatus erit. At enim sunt quaedam 
in libris ejus scite dicta , graviter quoque non- 
nuUa. Etiam laminae* interdum argentiolse* 
cloacis inveniuntur ^ eane re cluacas ' purgandas 
redimemus ? 

Primum illud in isto génère dicendi vitium 
turpissimum, quod eamdem sententiam miUiens 
alio atque alio amictu indutam référant. Ut 
histriones, quom* palleolatim saltant, caudam 
cyeni, capillum Veneris, Furiae flagellum eodem 
pallio demonstrant ; it^ isti unam eamdemque 
sententiam multimodis faciunt , ventilant , com- 
mutant, conyertunt% eadem lacinia salutant \ 
refricant eamdem unam sententiam saepius quam 
puellae olfactoriae^ sucina. Dicendum est de For- 
tuna aliquid? omnis ibi Fortunas Antiatis, Prae- 
nestinas, Respicientis,balnearum etiam Fortunas 
omnis cum pennis% cum roteis% cum guber- 
naculis reperias. Unum exempli causa poetae 
prohœmium commemorabo, poetae ejusdem 
temporis ejusdemque nominis ; fuit *" aeque An- 

* SchedaB cum duplici m. — ^ Ita cod. — ^ Ica cod. — 
* Cod quam. — ^ Ita cod. — ' Num dicendum saltant? oc- 
currit alibi m. saLutem pro saltem. — ^ lia schedae. — * Die 
pinnis. — ^ Ita i manu; at ti rôtis. — ^'^ lia cod. sine 
enim. 
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tour; les convives s'en amuseront, mais l'un aura dtné 
décemment, et l'autre aura joué avec ses lèvres. Ce- 
pendant on rencontre dans ses livres des idées d'une 
expression savante, profondes même quelquefois ; mais 
n'a-t-on jamais trouvé des paillettes d'argent dans les 
cloaques, et irons-nous, pour en exhumer, remuer 
des cloaques ? 

Le premier, le plus détestable défaut de ce genre 
d'écrire, c'est de reproduire mille fois la même pensée 
sous un vêtement qui change toujours. Gomme ces 
histrions qui dansent en manteau* font voir avec le 
même manteau une queife de cygne, la chevelure de 
Vénus et le fouet d'une Furie; ainsi ces écrivains ex- 
priment une seule et même pensée de plusieurs ma- 
nières, la vannent ^\ la tournent et la retournent : dan- 
sent toujours avec la même robe, et remanient cette 
seule et même pensée plus de fois qu'une parfumeuse 
le succin. Ils ont à parler de la Fortune? Tu vas 
trouver là toutes les Fortunes, Antiates, Prénestines, 
Secourables**, même toutes les Fortunes des bains ^S 
avec leurs ailes , leurs roues , leurs gouvernails. Je 
citerai pour exemple le début d'un poète du même 
temps et du même nom, car ce fut aussi un Annaeus. 

* On lit dans Plante, Pseud. , act. V, se. i, a8 : Palliolatim 
amietus. 

** Quœ respicit ad opem ferendam Cicer. De legibus, lib. II, 
cap. XI : 

Libertan quœ sera tamen respexit inertem. 
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naeus. Is initio carminis sui septem primis Ter- 
sibus nihil aliud quam bella plus quant civilia 
interpretatus * est. Nu (ne hoc) replicet^ quot* 
sententiis? Jusque datum sceleri; una sententia 
est. In sua victrici conversum viscera ; jam 
haec altéra est. Cognatasque acies; tertia haec 
erit. In commune nef as ; quartam numerat. 
Infestisque obvia sigriis * ; (appel)lat quoque 
quintam. Signa ^ pares aquilas; sextahaec Her- 
culis aerumna. Et pila minantia pilis ; septima: 
de Ajacis scuto corium. tA^nnaee, quis finis erit? 
AutsinuUus finis neque modus servandus est, 
cur non addis et similes lituos ? Addas licet et 
carmina nota tubarum, Sed et loricas et conos 
et enses et balteos et omnem armorum supet- 
lectilem sequere. Apollonius autem ; non enim 
Homeri prohœmiorum par artificium est; Apol- 
lonius, inquam, qui Argonautas scripsit, quin- 
quere. . . * quattuor versibus narrât : xXéa çewTôv, 
viros qui navigassent. Oî ttovtow y/xrd (Tréfioc , îter 
quo navigassent. BamlrioÇ èfniioavyç IleXioo, cu)us 
imperio navigassent. Xpvcreiov /xerà xûas, eu jus rei 
navigassent 'Ei5Çuyov rihxtray 'Apyâi^ navem qua 
vectî essent. Isti autem tam oratores quam 



* Cod. interprœtatus. — ^ Ita cod. — ' God. quod. — * Sup- 
ple unum versum cum dixnîdio. 
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Bans les sept premiers vers qui commencent son 
poème, il n'a fait que commenter les guerres plus que 
civiles. Comptons * en combien de pensées^ : et le 
droit du crime consacré, c'est la première pensée; 
tourné par le vainqueur contre son propre sein , c'est 
la secoqde ; des armées du même sang , c'est la troi- 
sième; dans un crime commun, c'est la quatrième; 
s* avançant sous des enseignes ennemies, la cinquième; 
enseignes , aigles pareilles , voilà le sixième travail de 
notre Hercule; et les javelots menaçant les javelots , 
la septième; c'est le cuir arraché au bouclier d'Ajax. 
En finiras-tu bientôt , AnnseusPou s'il ne doit y avoir 
ni fin ni mesure , que n'ajoutes - tu , et des clairons 
semblables *^? ajoute encore , tu le peux, et les airs 
connus des trompettes. Va, dénombre les cuirasses, les 
cimiers, les épées, les boucliers et toute la toilette des 
batailles. Apollonius ( car Homère n'approche pas de 
ce grajid art dans ses exprdes), Apollonius ^^ , dis-je, 
auteur des Argonautes, commence par annoncer cinq 
objets différons en quatre vers.... xXsa 7oi>twv, les guer- 
riers qui naviguaient; o2 Trovroto xarà orTo^a, sur quelle 
route ils naviguaient; jSaa-AYjoc èfnQfAocTvvv] neXtoco, sous quel 
chef ils naviguaient; xj^uoretov jxerà xûac, dans quel but ils 
naviguaient ; èi^Çuyov iT^aerav Xjoycô, le vaisseau qui les por- 

* Peut-être numerare placet , au lieu de nunc hoc repUcet, 

** Et timiles lituot et carmina nota tubarum, 

M. Niebuhr imagine que ce vers est de quelque poète, cujutdam 
poetm; le poète, c'est Fronto en colère qui improvise hà du Lucain : 

Facit indignatio versum. 
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poetae consimile ^ faciunt atque ^ citharœdi so^ 
lent unam aliquam vocalem litteram de Ja- 
none vel de Âedone multis et variis accentibus 
(cant)are. Quid ego verborum sordes et illu^ies? 
quid verba modulate coUocata et effeminate 
fluentia ?. . ( Ibi igitur ) . . et aversaates. . nare 
hoc elegantiae genus. . Vti clipeo te Achillis jn 
orationibus oportet, non parmulam ventilare, 
neque hastulis histrionis ludere. Aquae de sipun- 
culis concinnius saliunt , quam de imbribus. . . 
rem laudant. quaerit.. quis istorum.. pandere.. 
apud...'... An tibi saepe.. supersit.. tamen si 
dixisses non numquam... satis consuluisses.. 
is.. supra. Adhuc. modum, verum etiam ssepe 
yir sapientissimus.. nescit novo plane modo. 
Sed si ita res tulerunt... de puteo quoque. 
Puteus istic minus sorderet. . si ita. . Ter. • tum 
mihi. . . 

Dicas fortasse, quid in orationibus meis no- 
Ticium, quid crispulum, quid luscum, quid 
purpurisso litum , aut ( tumidum , aut ) poilu- 

tum? Nondum quicquam; sed vereor * eas 

prom...^ unt.Laudocensoris....' ludos talarios...^ 

Schcdae consimiUs, — ^ Schcdae ut quœ, — * In his lacanîs 
periit major laterculi pars. — * Supple quatuor litteras. — * Sup- 
pie très versus. — ' Supple quatuor litteras. — ' Supple très 
litteras. 
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tait. Or 9 ces écrivains orateurs ou poètes font préci- 
sément comme les joueurs de harpe, qui chantent 
toujours sur plusieurs tons variés une certaine voyelle 
du mot Junon ou Aedon. Que ferai-je, moi , de cette 
écume, de ce débordement de mots placés en me- 
sure et coulant avec une mélodie efféminée?... C'est 
avec le bouclier d'Achille qu'il faut combattre dans 
l'éloquence, et non pas agiter en l'air un petit bou- 
clier, ou jouer avec les petites lances des histrions. . . 



f 



Tu diras peut-être : Qu'y a-t-il dans mes discours 
de néologique, d'affecté, d'obscur*, de fardé, d'exagé- 
ré, ou de mauvais goût? rien jusqu'à présent, mais 
je crains 



* II est bien difficile de retrouver quelque sens à travers toutes 
ces avaries du MS. Heindorf propose ici de remplacer luscum par 
coruteum, et tumidum aut poUuium ^ar cerussa poiiinctum, 
II. 9 
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quod semet ipsum diceret , cum ea praeterîsti. 
Difficile dignitati servire, quin ad modum crotali 
aut cymbali pedem poneret. Tum praeterea 
multa sunt in isto génère dicendi sinceris simi- 
lia^ nisi quis diligenter examinât. Jusque da- 
tum sceleri Q. Annaeus ait. Contra Sallustius 
omne jus in validioribus esse. Gallicànus qui- 
dam declamator cum Macedones deliberantis, 
Alexandro morbo mortuo, an Babylonem... 
quid si utens com.. nés, inquit, factum est, 
eodem hoc (ver)bo.. cla(udi) ait, factum est.. 
(commemo)rabile..* Tiberis est, tusce Tiberis 
quem jubés cludi. Tiber amnis et dominus et fluen- 
iium circa regnator undarum. Ennius : Postquam 
consisti se fluvius qui omniuin princeps, qui sub 
civilia^ ait. Peritia opus est ut vestem interpo- 
lem a sincera discernas. Itaque tutissimum est 
lectionibus hujusmodi apstinere. Facilis ad lu- 
brica lapsus est. Unum edictum tuum memini 
me enim advertisse quod. . scribseris. . . * lo ali- 
quo libro; eu) us edîcti initium (fuisset) : Florere 
inlibatam juventutem. Quid hoc est, Marce? 
Hoc nempe dicere vis, cupere te italica oppida 
frequentari copia junior um. Quid in primo versu 
et verbo primo facit florere ? Quid significat 

* His lacunîs occupantur fere versus oclo. — ^ In his lacunis 
supple pauca Terba. 
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• Il lui était difficile de conseryer de la di- 
gnité lorsqu'il réglait ses pas sur la mesure de la cro- 
tale ou de la cymbale. Il y a «encore dans ce genre 
d'écrire bien des choses qu'on pourra trouver de bon 
aloi^ si on n'y regarde pas de trop près. Et le droit du 
crime consacré, dit Annaeus; Sallustius, au contraire, 
dit que tout le droit est aux plus forts. Un certain décla- 
mateur gaulois , lorsque les Macédoniens délibéraient 
après la mort d'Alexandre si Babylone*.... Mes amis, 

c'en est fait;,,, répétant le même mot c'en est fait 

C'est le Tibre, le Tibre, enfant de la Tuscie, 

(jue tu veux enfermer ; le Tibre, ce fleuve maître et do- 
minateur des ondes qui coulent aux environs, , . . Ënnius 
dit : Lorsque le fleuve gui est le prince de tous les autres 
se sentit arrêté Il faut s'y bien connaître pour dis- 
cerner un habit réparé d'un habit neuf; ainsi le plus 
sûr est de s'abstenir de ces sortes de lectures, car la 
chute est facile sur un terrain glissant.... Dans un de 
tes édits , je me souviens, en effet, d'avoir remarqué 
que tu avais écrit.... Cet édit commençait par ces 
mots : Fleurir une Jeunesse sans tache. Qu'est-ce que 
cela, Marcus ? Tu veux dire sans doute que tu désires 
voir les villes d'Italie peuplées d'une jeunesse nom- 
breuse. Que fait au premier mot et à la première ligne 
ce fleurir? que signifie une jeunesse sans tache? que 

* Le sa]et de cette déclamation , dit M. Niebuhr, était sans doute 
celui-ci : les amis d'Alexandre &e demandent entre eux , après sa 
mort, s'ils ne doivent pas mettre le feu à Babylone pour qu'Alexandre 
ait un bûcher digne de lui. 
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inlibatam juventutem ? Quîd sibi volunt ambî- 
tus isti et circumitiones? Âlia quoque eodem 
edicto sunt ejusmodi. Revertere potius ad verba 
apta et propria et suo suco imbuta. Scabies, 
porrigo ex hujusmodi libris concipitur. Mone- 
tam iilam veterem sectator. Plumbei nummi et 
cujuscemodi adulterini in istis recentibus num- 
mis Sdepius inveninatur, quam in yetustis, qui- 
bus signatus est Perpema vel Tr(ebo). Quid 
igitur? non malim mihi nummum Antonini, 
aut Gommodi , aut Pii ? Polluta et contaminata 
et varia et maculosa maculosioraque * quam 
nutricis pallium. Omni ergo, mi Marce^j opéra, 
si possit fieri linguam (communem) reddas : 
verbum aliquod adquiras non fîctum a te ; nam 
id quidem absurdum est, sed usurpatum con- 
cinnius aut congruentius. Tantum antiquitatis 
curœque pro italica gente majoribm fuit^ Sal- 
lustius ait. Antiquitatis verbum usitatum, sed 
nusquam (eo) sensu usurpatum (neque) probe 
adscitum. Nam volgo dicitur, quod potius sit, 
antiquius esse. Inde ipsa Sallustio derivata. Et 
quoniam minus \. et minus est verbum.. se- 

* Cod. macuiosioremqiie? — ^ Tanta circiter est lacuna. Ita fcre 
et in mox sequeutibus. — * La sequcntibus lacunis periit ferme 
laterculum. Usée tamen ipsa in pagina est hujuslibrî clausnla et 
iultium libri ad Pium , cum utriusque libri tilulo. 
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nous veulent ces détours et ces circuits ? Tout le reste 
de redit est à peu près du même style. Reviens plutôt 
aux mots convenables, aux mots propres et nuancés 
de leur couleur naturelle. La lèpre et la teigne s'en- 
gendrent de ces sortes de livres. Recherche l'ancienne 
monnaie. Dans les monnaies nouvelles ; on rencontre 
plus souvent des pièces de plomb et des pièces fausses 
que dans les anciennes , marquées d'un Perperna ou 
d'un Trebo, Quoi donc ? n'aimerais-je pas mieux pour 
moi une pièce de monnaie d'Antoninus ou de Gommo- 
dus ou de Plus ? Tout cela est souillé , corrompu , 
bizarre , taché, et plus taché que le tablier d'une nour-^ 
rice . 

.... £mpare-toi d'une expression, non pas forgée 
par toi, car en vérité c'est absurde, mais que tu auras 
conquise par plus d'élégance, de justesse et d'à-pro- 
pos. Sallustius dit : Tant nos ancêtres eurent de respect 
(antiquitatis) et d'affection pour la race italique >, Le 
mot antiquitas est usité, mais jamais pris dans ce 
sens, ni amené si bien.... Car on dit ordinairement 
que ce qu'on préfère est antique; c'est de là que Sal- 
lustius l'a fait venir 



* On comprend très-bien antiquus dans le sens de carus. Gicéron 
se sert souvent de cette expression : nihil mihi antiqulus est ; c'est le 
respect , c'est raffection qui vient de l'habitude et des souvenirs. 
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quenti verbo (s^)tatusi Antiquitatis (eos aeqi 
hoc modo., municipes sacrorum (actus) . . Qui< 
arem.. vale.. poculum.. ad hoc. mire., h 
genus verborum Accius Plautus sanus. . numi 
j uno.. dererem.. le., ^uaereno.. de vire.. 
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M. C. FRONTONIS 



EPISTULiE 



AD M- ANTONINUM IMPERATOREM 



DE FERUS ALSIENSIBUS. 



EPISTOLA I. 



MAGISTRO MEO. 



Ferias apud Alsium quam ferîatas egerimus 
non scribam tibi, ne et ipse angaris, et me 
objurges, mi magister. Lorium autem regressus 
domnulam meam. . . * febricitantem repperi. 
Medicus dicit, si cito nobis me... tu quoque 
vi.... valeas.. tetior sim. N(am) oculis spero 
te (cum lau)dem sanîs et.. * Vale, mi magister. 



* Supple unum yerbum. - ^ In his lacunis cubant versus 
octo. 






LETTRES 



DE M. C. FRÔNTO 



A M. ANTONINUS EMPEREUR. 



SUR LES FÉRIÉS ALSIENNES. 



LETTRE I. 



A MON ||AITR£. 



Je ne t'écrirai pas de quelle manière nous avons 
'^Sté les fériés à Alsium"^ : tu t'en affligerais , et me gron- 
derais, mon maître. Mais à mon retour à Lorium» j'ai 
^)*ouyé ma petite dame ayec la fièvre 



Adieu y mon maître. 



* Alsium, Tille d'Étrarie , port de mer à l'ouest du Tibre. Gicé- 
^on , Valère Maxime , Pline , Silius Italicus , en parlent. Lorium 
^tait entre, Rome et Alsium. 
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EPISTOLA II. 

DOMINO MEO ANTONINO AUGUSTO. 

Ferias Alsienses. . misi. . ni. . in nobellde quid 
cantetur viniae atque. . * quid multarum rusti- 
carum. Gatonem quoque in oratione adversus 
Lepidum yerbum cantari solitum commémo- 
rasse, cum ait : « Statuas positas Ochae atque 
• Dionysidoro effeminatis, qui m agiras facerent. 
Id in., meant... velint post redire., in ea.. facit. 
Opportune., brum.. rim cantandi ludendique 
initium capiunt. Et.. ^ para vit. 

EPISTOLA III. 

DOMINO MEO ANTONINO AUGUSTO. 

Quid? Ego ignoro ea te mente Alsium isse, 
ut animo morem gereres, ibique ludo et joco 
et otio libero per quattriduum universum ope- 
ram dares? Née dubito quin te ad ferias in 
secessu maritimo fruendas ita compararis : in 
sole meridiano ut somno obœdires cubans; 

*■ His lacuuis occupanlur versus duodccim. --- ^ Latent in his 
lac'unis versus undecim. 
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LETTRE II. 

A MON SEIGNEUR ANTONINUS AUGUSTUS. 

les fériés alsiennes.... qui soit chanté au sujet de 
'^ ^gne nouvelle.. ... que Gato aussi, dans un discours 
contre Lépidus *, avait rappelé la coutume de chan- 
*^ï* un mot lorsqu'il dit que « des statues avaient été 
' dressées aux efféminés Ocha et Dionysodorus , qui 
' faisaient des Magires 



** 



• 



• 



LETTRE IIL 

A MON SEIGNEUR ANTONINUS AUGUSTUS. 

Quoi ! est-ce que j'ignore, moi, que tu es allé à Al- 
^^Vim pour te délasser l'esprit, et donner quatre jours 
^^tiers au jeu, au badinage, à un libre repos ! Et je ne 
^oute pas que, pour bien jouir des fériés dans cette 
**^lraite marine, tu ne te sois arrangé de façon à pou- 
voir, quand vient le soleil du midi, te coucher, et obéir 

* Ce texte nous donne le titre d'un nouveau discours de Gaton ; ce 
'■■épidiis était sans doute celui qui fut le prince du sénat. 
** On sait que /*«yeijOix9) (rixvri) veut diic Tari du cuisinier. 
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deinde Nigrum vocares, libros intro ferre jube- 
res : mox, ut te studium legendi incessisset, 
aut te Plauto expolires, aut Accio expleres, aiit 
Liicretio delenires, aut Ennio incenderes, in 
horam ist(ic) musarum propriam quintam; 
(redîres) inde libris.. ères diss,. mitteres; Cice- 
ronis si sermones* ad te detulisset, audires; in 
devi(um) quantum poter(as) litus pergeres, et 
raucas paludes ambires. . * veï si videretur, ali- 
quam navem conscenderes , vel oethere tran- 
quillo in altum portisculorum et remigum visu 
audituque oblectares : actutum inde balneas 
peteres, corpus ad sudorem uberem commove- 
res, conyivium deinde regium agitares conchis 
omnium generum, plautino piscatu /mmatiU^ 
ut ille ait , et saxatili , altilibus veterum sagina-^ 
rum, mattiis pomis, bellariis, crustulis, yinis^ 
felicibus, calicibus perlucidis sine delatoria nota. 
Quid hoc verbi sit, quaeras fortasse; accipe 
igitur. Ut homo ego multum facundus et Se- 
necœ Annaei sectator faustiana vina de Sullae 
Fausti cognomento, felicia appello : calicem vero 
sine delatoria nota cum dico, sine piincto dico. 
Neque enim me decet , qui sim jam homo 

^ Schedae sermonis, — ^ Brèves admodum hœ lacunae suât » 
vixque singulorum verborum. 
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au sommeil , puis appeler Niger, te faire apporter des 
livres dans ta chambre; ensuite , selon ton goût pour 
telle ou telle lecture^ te polir avec Plautus, ou te nour- 
rir d'Accius, ou te charmer de Lucrétius, ou t'embraser 
avec Ennius à la cinquième heure, à l'heure qui appar- 
tient aux muses ; s'il t'avait apporté les discours de Ci- 
céro, les entendre lire... t'avancer, autant qu'il se peut, 
sur une rive écartée, et tourner autour des marais coas- 
sans.... ou, si l'idée t'en venait, monter sur quelque 
barque; ou, par un ciel tranquille, t'avancer en pleine 
mer pour prendre plaisir à suivre de la vue et de l'ouïe 
le mouvement et le bruit des mariniers et des rameurs; 
de là te rendre immédiatement au bain, tâcher de t'y 
procurer une sueur abondante; après cela faire un 
festin de roi avec des coquillages de toutes les espèces, 
et, ce que Plautus appelle la pêche hameçonnée et la 
pêche détachée des rochers* ^ avec les poissons tirés bien 
gras du vivier, des mets fins, des fruits, des pâtisseries, 
des biscuits et des vins heureux servis dans un cristal 
transparent, sans aucune marque accusatrice. Tu me 
demanderas ce que ce mot veut dire , apprends-le 
donc. En qualité d'homme très-disert et partisan d'An- 
nseus Sénéca, j'appelle heureux les vins faustiens**, du 
surnom d'Heureux donné à Sylla; et lorsque je dis 
dans un cristal sa/ns aucune marque accusatrice ^ je 
veux dire sans point; car il ne me convient pas à moi, 

* Plaute, Rud,^ act. Il , se. i. 

** Pline , Hist, nat,, Uv. XIV, ch. 6. 
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doctus, volgi verbis falernum vinum aut cali- 
cem acentetum appellare. Nam qua te dicam 
gratia Alsium maritimum et voluptarium lo- 
ciim , et , ut ait Plautus , locum lubricum dele- 
gîsse, nisi ut bene haberes genio, utîque verbo 
vetere faceres animo volup?Qusi^ malum volup? 
Immo, si dimidiatis verbis verum dicendum est, 
ubi tu animo faceres vigil, vigilias dîco : aut ut 
faceres labo; aut ut faceres molcj labores et 
molestias dico. Tu umquam vo/up ? volpem 
facilius quis tibi quam voluptatem conciliaverit.. 
Die, oro te, Marce, idcircone Alsium petisti, ut 
in prospectu maris esurires? Quid? tu Lorii te 
famé et siti et negotiis agendis adfligere nequi- 
bas? In apopsi... jucundiores tibi esse videntur. 
Memini me ad (vos)... pueros in bahieis esse., 
rescribas.. liber., te non., per.. quis.. favor.. 
ne. . beat. . gravi. . Mare ipsum aiunt , ubi alce- 
donia sint, ficri feriatum. An alcedo cum pullis 
suis tranquillo otio dîgnior est, quam tu cum 
tuis liberis? At enim res plane jam postulat; 
num (studium?) num laborem? num.. Quis 
arcus perpetuo intenditus ? quae fîdes perpétue 
suo^ strictae sunt? (Oculi conjugio.. * durant) 



* Ita cod. — '^ Deest aliquid , vel potius omitteudum suo — 
^ Uis lacuDis occupatur propc intégra codicis pagina. 
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qui suis un saTant, de dire en langage vuîgaire du vin 
deFalerne.ou un cristal acentète. A quelle intention 
aussi dirai -je que tu as choisi cet Alsium maritime, ce 
lieu de délices, et ce lieu lubrique*, comme dit Plau- 
tus, si ce n'est pour te donner du bon temps, et, selon 
l'aDcien dicton, pour ménager à ton esprit rolup.,.. ! 
Qu est-ce h dire, volup ? au contraire, s'il faut dire la 
vérité avec des moitiés de mots, c'est pour ménager à 
ton esprit des veil, je veux dire des veilles, ou pour lui 
ménager des trav , des enn , c'est-h-dire des travaux 
et des ennuis. Toi jamais volup? on accordera plus faci- 
lement avec toi volpem que voluptatem. Dis-moi, je t'en 
prie, Marcus, es-tu allé à Alsium exprès pour y jeû- 
ner à la face de la mer, toi qui, à Lorium, ne voulais 
souffrir ni faim , ni soif, ni affaire ** 



. ^ Quoi ! on dit que 

la mer elle-même se met en férié quand l'alcyon fait 
son nid... Est-ce que l'alcyon avec ses petits est plus 
digne d'un paisible repos que toi avec tes enfans?... 
Mais la circonstance exige, est-ce de l'étude ? du tra- 
vail? quel arc est toujours bandé? quelles cordes sont 
toujours tendues? les yeux auraient succombé s'ils 
avaient fait effort pour tenir toujours le regard fixe. 

* On De trouve pas ce mot dans Plaute ; Fronto cite peut-être mal. 
On lit dans le Pœn,, act. I, se. i : Locum sibi velle liberum prœberier, 

** Platarque dit dans le parallèle de Gimon et de LucuUus : 
Tous Iv VtoLitàXsi Oct.X6LfjLO\>ç xat rotç TtiptxXihro'ji àTrà^nç. 
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qui uno obnixi obtutu interissent. Hortus, qui 
crebro pangitnr, ope stercoris indiget, herbâs 
et hohiscula nihili procréât : frumento yero et 
solidis frugibus requietus ager deligifur ^ ; uber- 
tas soli otio paratur. Quid majorer vestrî, qui 
rem publicam et imperium romanum magnis 
auctibus auxerunt? Proavus vester summus 
bellator, tamen histrionibus interduin sese de- 
lectavit, et praeterea potavit satis strenue*; ta- 
men ejus opéra populus romanus in triumphis 
mulsum saepius bibit. Avum item vestrum 
duum* doctum principem et navum, orbis 
terrarum non regendi tantum sed etiam peram- 
bulandi diligentem , modulorum tamen et tibi- 
cinum studio devinctum fuisse scimus, et prae- 
terea prandiorum opimorum esorem optimum 
fuisse. Jamvero pater vester divinus îlle vir 
prudentia, pudicitia, frugalitate, innocentia, 
pietate, sanctimonia, omnis principum virtutes 

* In marg. eligitur, quae est varia leclio. — 'In cod. înter- 
pungitur post satis» — ' Ridicule corruptus hic extat locns apnd 
Gharisium, lib. I, cd. Putsch., p. loi, ita tamen ut suppleatnr 
Tocabulum duum, quod abest a codice andirosiano. Igitur Toca- 
buU duum laudans exemplum Gharisius ait : Fronto ad Marcum 
Antonium (pro Antoninum) de ferro OlUensibus (pro feriis Al- 
slensibus) duum vesirorum doctum principem et navum modulorum 
et tibicinum odio fuisse divino tam scimus (pro studio devinctum 
fuisse scimus). 
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* Un jardin souvent planté a besoin d'engrais, sans quoi 
il ne produit que des herbes et des légumes de rien. 
Mais un champ bien reposé, par ses moissons de fro- 
ment et de solides récoltes devient un champ d'élite ; 
on prépare la fécondité du sol par le repos. Qu'ont fait 
tous vos ancêtres, qui ont accru la république et l'em- 
pire romain de si vastes accroissemens ? Votre bisaïeul ** 
était un grand guerrier, et pourtant il s'anlusait par- 
fois du jeu des histrions, et mettait aussi de l'héroïsme 
à bien boire ; et pourtant, grâce à lui, le peuple romain 
but souvent à ses triomphes. Votre aïeul ***, prince 
savant et courageux, était aussi actif à gouverner qu'à 
parcourir la terre; et pourtant, nous le savons, son 
activité se laissait prendre aux mélodies des joueurs de 
flàte. C'était de plus un excellent mangeur aux ban- 
quets opimes. Votre père enfin, cet homme divin par 
la prudence» la chasteté, la frugalité^ la candeur, la 
piété, la sainteté, a dépassé toutes les vertus des au- 



* Heindorf propose : Oculos naturam-finxisse mobilissimos , qui 
uno obnixi obtutu interissent, 

** Trajan. 

*** Il est assez curieux de voir, à la note latine , combien ce pas- 
sage était corrompu dans Gharisius. Quand on se rappelle qu'à la 
renaissance des lettres les ouvrages des anciens , si corrects au jour- 
d'haï , offraient à chaque page des altérations pareilles, on est rem- 
pli de respect et de reconnaissance pour ces hommes qui , tels que 
Pogge , Boccace , Politien , Scaiiger, consacraient leurs veilles , leur 
fortune et leur génie à ressusciter l'antiquité , qu'ils disputaient si 
laborieusement , pièce à pièce , aux envahissemens du temps et des 
barbares. 

11. lO 



\ 
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snpergressus, tamen et palœstram ingressus est, 
et hamum * instruxit , et scurras risit. Nihil de 
C. Caesare dîco acerrimo Gleopatrae hoste, nihil 
de Ailgusto Livide viro. Romulum ipsum urbis 
hujus conditorem % cum hostium ducem manu 
comminus conser ta obtruncavit , cumque spolia 
opima Foretrio vexit, hune ne tenui yictu usum 
putas? Profecto neque esuriens quisquam ne- 
que abstemius animum induxisset virgines adul- 
tas de spectaculis rapere. Quid? Numa seuex 
sanctissimus nonne inter liba et décimas profa- 
nandas et suovitaurilia mactanda œtatem egit , 
epulorum dictator, cenarum ' libator, feriarum 
promulgator? Saturatum et feriatum dico. 
(Nunquid tu) esurialis ferias célébras? Mec 
Ghrysippum luum prsetereo, quem quotidie 
ferunt madescere solitum. Et pleraque*.. So- 
cratem. . ^ ex 5^craticorum sumposiis et dialogis 
et epistulis existimes hominem multum scitum 
et facetum fuisse. Socratem intelleges Aspasiae 
discipulum , Alcibiadi magistrum. 

Jam si bellum indixtei ludo, otio, satietati, 



^ In margine scribitiir theatrum : aive ea varia lecdo est ùfe 
additio, nempe theatrum et hamum instruxit, Utroqne enim stii' 
dîo devînctum Pium dîcît Gapitolînas, cap. 1 1. — • Cod. ean- 
dictorem. — ' Ita cod. sine dipfath. — * Siipple versus daos. — 
* Supple tria fere verba. 
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très princes , et pourtant il entrait dans la palestre , 
aiBorçait l'hameçon , et riait aux bouffons. Je ne dis 
rien de G. Gaesar*» le plus violent ennemi de Gléo- 
pâtra; rien d'Augustus, époux de Livia- Romulus 
lui - même , fondateur de cette ville , pour tuer le 
chef des ennemis dans ce combat d'homme à hom- 
me , pour traîner les dépouilles opimes devant le Fé- 
rétrien , croîs - tu qu'il n'ait usé que d'une mince 
nourriture? Gertes, jamais il ne fût venu h l'esprit 
d'un affamii ou d'un abstême d'enlever du milieu des 
spectacles des vierges adultes ! Et Numa, ce très-saint 
vieillard , ne passa ^t-il pas sa vie entre leS libations , 
les décimes et les suovitauriles , dictateur des ban- 
quets , prélibateur des repas , et promulgateur des fé- 
pîes I Je dis qu'il vivait et se réjouissait bien. Et tu 
passerais tes fériés à jeûner ! Je n'oublie pas ton 
Chrysîppus , qui s'enivre , dit-on , régulièrement tous 

les jours ,... Socratès, d'après les symposiaques , 

les dialogues et les épitres des Socraticiens , a été, 
tu le devine$« un homme fort jovial et facétieux; je 
pajrle du Socratès disciple d'Aspasia et maître d'Alci- 
biadès. 

Si à présent tu as déclaré la guerre au jeu, au re- 
poSy à la satiété, au plaisir, dors au moins autant qu'il 

* La Fontaine dit à ce propos : « Je trouverais les grands person- 
» nages bien malheoreuz, s'ils étaient obligés de ne vivre que pour 
•la gloire. J'estime autant la conquête de cette reine que celle de 
■ l'Egypte entière. Je loue César d'avoir été farmarum $pectator ele- 
*gttm. • Lettre à M, ie prince de Conti. 
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voluptati; at tu dormi saltem quantum libero 
homini satis est. Intensius ad supremam.. in.. 
ad luminis. . * An tandem si ignem de caelo nemo 
surrupuisset , sol non esset tibi satis ad judi- 
candum ? Ne ^ cum animo tuo reputes cotidiano 
te mendacio adstringi, cum te diem cognitioni 
dare ais, et nocte cognoscis, tum ' sive condem- 
nes sive absolvas, mendax futurus. Si quempiam 
condemnas, parum gayisse yidetur ais. Istuc 
quidem, si lucernae removeantur, nihil videri 
poterit. At tu, obsecro, vel joco vel serio te exorari 
a me patere, ne te somno defraudes, utique ter- 
minos diei et noctis serves \ 

Agere de finibus duos * claros et nobiles Ves- 
perum et Luciferum puta : utrique demonstra- 
tionem sui quisque limitis ostendunt : horum 
cognitioni interesse postulat Somnus; nam se 
quisque adfinem esse negotio et adtingi injuria 
ait. Vellem autem tantum mihi vigoris aut studii 
adesse, quantum adfuit cum illa olim nugalia 
conscribsi, laudem fumi et pulveris. Ne ego 

* In his lacunis cubant 1res versus. — ^ lia cod. pro nœ, ni 
alibi.^îsi potius est nec, extrita ob concursum c. Tune autem 
interrogalio facienda esset post futurus. — ^ God. tuum, — ^ Li- 
ceret etiam pausam facere ante utique sic. Utique terminas diei 
et noctis serves, agere de finibus, etc. — ' Videtur emendandum 
deos. 
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suffit à un homme libre • • • • 

. . . .^ . Enfin y peut-il être vrai que, 

si personne n'avait dérobé le feu du ciel, le soleil ne 
te suffirait pas pour juger? Et ne penses-tu pas toi- 
même que tu t'engages tous les purs dans le men- 
songe, lorsque tu te vantes de donner les jours à 
l'examen des affaires, et méine les nuits; devant être 
menteur, soit que tu condamnes , soit que tu absolves ? 
Si tu condamnes quelqu'un : « Il paraît s'être peu 
9 précautionné, * » dis-tu. A la vérité, si là où tu es on 
écarte les lampes , il ne pourra rien paraître. Cepen- 
dant, je t'en conjure , souffre que , par badinage ou 
sérieusement, je te supplie de ne pas te priver de som- 
meil, et d'observer les bornes du jour et de la nuit. 

Imagine-toi que deux illustres et nobles cliens, Yes- 
per et Lucifer, plaident devant ton tribunal pour des 
limites. Chacun produit un plan exact des siennes^ Le 
Sommeil demande à intervenir au procès; car il a 
déclaré qu'il est intéressé dans l'affaire , et qu'il se 
trouve lésé I Je voudrais avoir autant de vigueur ou de 
verve que j'en avais, lorsque j'étrivis autrefois ce ba- 
dinage, Y Eloge de la Fumée et de la Poussière : certes, 
j'aurais écrit avec toute la puissance de mon talent 

* Cette expression rappelle les vers de VArt poétique : 

Non ego paucis 

Offendar maculis quas aut incuria fudit, 
Aut humana parum cavit natura. 

Voir aussi Festiis au mot Parum» 
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Somni laudem ex summis opiblis coiiBcripsis*- 
sèm! IN une quoque, si tibi fahulam brevem 
libenti est aiidîre, audi. 

JoVem patfem fertmt, cum t*eâ hutUSQiâs a 
primordio conderet, aevum Yi{tœ) mediùm Uno 
ictu percussum in duas partis undique paris 
diffidisse : partem alteram luce, alteram tenebris 
amicisse, diem noctemque appellasse^ noctique 
otium, diei negotium, tradidisse. Tum somnus 
necdum natus erat , et omnes pervigiles aetatem 
agebant; sed quies nocturna vigilantibus pro 
somno fuerat promulgata. Paulatim deinde , ut 
sunt ingénia honiinum inquiéta, agitandi ac 
turbandi cupida, noctes diesque negotiis exer- 
cebant, horam otio nullam impertibant. Tum 
Jovem ferunt, ubi jam jurgia et vadimonia noc- 
turna sisti, et noctes quoque comperendinàri 
videat * , cum corde suo agitasse de suis gernàa- 
nis fratribus unum praeficere qui nocti atque 
otio bominum curaret. Neptunum multas et 
graves curas maritumas causatum, ne fluctus 
terras totas cum montibus obruerent > neve 
moti venti cuncta funditus percellerent, silvas 
et sata radicitus haurirent. Ditem quoque pa- 
trem causatum, multa opéra multaque cura 

^ Ita cod. scd legendum aut videt aul videi^et. 
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l'éloge du Sommeil. Aujourd'hui encore^ si tu te sens 
en goût d'écouter une courte histoire, écoute : 

On dit <}ue le souverain Jupilier, lorsqu'il créa dès 
l'origine les choses humaines» partagea d'un seul coup 
toute la durée du temps en deux parties entièrement 
égales; qu'il revêtit l'une de lumières, l'autre de ténè- 
bres; qu'il leur donna le nom de jour et de nuit*, et 
qu*II attribua le repos à la nuit et les affaires au jour. 
Alors le sommeil n'était pas encore né , et tous pas- 
saient leur vie sans fermer l'œil; mais on avait pro- 
mulgué un repos nocturne qui tenait lieu de sommeil 
à ces êtres éveillés. Peu à peu dans la suite, comme 
l'esprit àe l'homme est remuait, avide de mouvement 
et d'action, on dépensait le jour et la nuit en travail , 
sans réserver même une heure au repos. Alors, on 
raconte que Jupiter, voyant que la nuit n'arrêtait ni 
les querelles ni les assignations, qu'on plaidait même la 
nuit» résolut en son cœur de confier à l'un de ses frères 
le s<Hn de veiller h la nuit et au repos des hommes. 
Neptune s'excusa sur la multitude et Timportance de 
ses travaux maritimes; sans lui, les flots englouti- 
raient toutes les terres avec les montagnes, ou les vents 
déchaînés bouleverseraient la nature dans ses fon- 
demens , et arracheraient jusqu'en leurs racines les 
forêts et les moissons. Dispater, de son côté, disait 
qui! avait peine , à force de travaux , h force de soins. 



* M. Mai fait ici remarquer, assez singulièrement, que Fronto 
s*est rencontré avec Moïse dans le récit de la création. 
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templa infera aegre coerceri , amnibus et paludi- 
bus et stagnis stygîis Acheruntem aegre com- 
mœniri; canem denique custodem apposuisse 
umbris territandis, quae aufugere ad superos 
cuperent, eique cani trinas latrandi fauces ac 
trinos hiatus trinasque dentium formidines ad* 
didisse. Tum Jovem deos alios percontatnm 
animadvertisse, gratiam vigiliae aliquantum pot- 
ière ; Junonem plerosque partus nocturnos 
ciere ; .Minervam artium atque artificium ma- 
gistram multum vigilari velle; Martem noctur- 
nas eruptiones et insidias mutare juvare; Venerem 
vero et Liber um multo maxime pernoctantibus 
favere. Capit tum consilium Juppiter* Somni 
procreandi ; in deum numerum adsciscit, nocti 
et otio praeficit % eique claves oculorum tradit *. 
Herbarum quoque sucos, quibus corda homi- 
num Somnus sopiret, suis Juppiter manibus 
temperavit : securitatis et voluptatis herbae de 
caeli nemore advectae; de Acheruntis autem pra- 
tis leti herba petita. Ejus leti guttam unam 
aspersisse minimam, quanta dissimulantis la- 
crima esse solet. Hoc, inquit, suco soporem 
hominibus per oculorum repagula inriga : cunc- 

* In margine Jupiter. — ^ Schedae prœfecit, — ^ In margine , 
ubi scntcniia repetitur, est tradidit; quod si praefers, rcvoca prœ- 
fecit. 
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h retenir sous le joug les divinités infernales; h com- 
primer l'Achéron dans son rempart de fleuves, de 
marais et d'étangs stygiens. Enfin , il avait aposté un 
gardien, un chien chargé d'épouvanter les âmes qui 
seraient tentées de revoler aux lieux hauts; et ce chien, 
il l'avait muni du redoutable appareil de trois go- 
siers hurlans, de trois gueules béantes et d'une triple 
rangée de dents. Alors, Jupiter, ayant interpellé les au- 
tres dieux , s'aperçut que la veille était en faveur : Juno 
faisait la plupart des couches pendant la nuit; Miner- 
va , déesse des arts et des artisans, voulait de nom- 
breuses veilles; Mars aimait à couvrir de la nuit ses 
sorties et ses embûches*; enfin Vénus et Bacchus favo- 
risaient surtout ceux qui veillaient. Alors, Jupiter 
prend le parti de créer le Sommeil, le range au nom- 
bre des dieux, le prépose à la nuit et au repos, et lui 
confie les clefs des yeux. Jupiter prépare aussi de ses 
propres mains des sucs d'herbes avec lesquels le Som^ 
meil pourrait assoupir les cœurs des hommes. Des 
herbes de sécurité et de volupté furent apportées de 
la forêt du ciel; mais on demanda aux prairies de 
l'Achéron l'herbe de mort **. Il exprima de ce suc de 
mort une goutte aussi petite que l'est d'ordinaire une 
larme qu'on dissimule. Arrose de ce suc , dit-il , les 
enveloppes des yeux des hommes ; tous ceux qui en au- 

* Heindorf propose de lire ici tutarietjuvare au lieu de mtttare 
juvare, 

** Letum dans le sens d*oOlivio, Voir Varron et Fcslus. 
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ti , quibus inrigaris , ilico post procumbent , 
protinus viribus tuis immobiles jacebunt : tum 
tu ne timeto, nam vivent, et paulo post, ubi 
evigilaVerint , exsurgent. Post id Juppiter alas , 
non ut Mercurio talares, sed ut Amorî umeros 
exaptos Somno adnexuit. Non enim te solis aut 
talari ornatu ad pupulas hominum et palpebras 
incurrere oportet curruli strepitu et cum fremitu 
equestri, sed placide et clementer pinnis teneris 
in modum hirundinum advolare, non^ ut co- 
lumbae alis plaudere. Ad hoc, quo juciuidior 
hominibus Somnus esset, donat et multa som- 
uia amœna, ut quo studio quisque devinctus 
esset : ut histrionem in somniis fautor spectaret, 
ut tibicinem audiret , ut aurigœ agitanti ^ mon- 
straret : milites somnio ^ vincerent , imperatores 
somnio triumpharent , peregrinantes somnio 
domum redirent. Ea somnia plerumque ad ve- 
rum * convertunt. Igitur, Marce, siquo tibi 
somnio hinc opus est, censeo libens dormias 
tantisper dum quod cupis quaque^ exoptas 
vigilant! tibi optingat. 

* Schedae dubitanter nec. — * Cod' agitandi. — ' Cod, tamtio, 
sed in seqq. somnio, — * Cod. adversum. — ^ lia cod. 2 manu; 
at 1 quoaque. 
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ront été arrosés succomberont aussitôt, et resteront 
tout à coup étendus et immobiles sous le poids de tes 
forces. Cependant iae crains rieû; car ils vivront, et , 
peu après, lorsqu'ils seront éveillés , ils se relèveront. 
Après cela, Jupiter ajtl&ta au Sommeil deux ailes qu'il 
lui attacha, non aux talons comme à Mercure, mais 
aux épaules comme à l'Amour; car ce n'eit point 
chargé d'une parure aux pieds Ou aux talons, lui dit** 
il» que tu dois te précipiter sur les prunelles et les pau- 
pières des hommes avec le fracas d'un char ou le fré- 
missement du cheval, mais tu voltigeras doucement et 
mollement avec la plume tranquille de l'hirondelle, 
et non avec l'aile agitée de la colombe. En même 
temps, pour rendre le Sommeil plus agréable aux hom- 
mes» il lui remet une foule de songes délicieux, appro- 
priés aux passions de chacun; en sorte que râmateur 
en Sommeillant pût contempler Thistrion, ènteïidre le 
joueur de flûte, eûôôurager Técuyer dans sa course*; 
que le soldat vainquit en songe, et qu'en songe Veux- 
pereur triomphât, et que le voyageur rèVlUt en songe 
dans ses foyers. Ces songes se changent la plupart du 
temps en réalités. Ailisi donc, Marcus, si d'après cela 
tu aé besoin de quelque soiige^ je suid d'avis que tu 
consentes à dormir pendant quelque temps, jusqu'à 
ce que ton désir et ton souhait t'arrivent pendant que 
tu veilles. 

* M. Mai proposait agitanti strategemata monstraret, Heindorf ré- 
pond que la phrase s'entend fort bien sans cette addition , et que 
monstrare alicui a le sens de monere aliquem 
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EPISTOLA IV. 



MAGISTRO MEO SALUTEM. 



Modo recepi epistulam tuam , qua confestim 
fruar. Nunc enim imminebant officia (Ju<nrapa(- 
TYîTa. Intérim quod cupis, mi magister, bfevîter, 
ut occupatus, parvolam nuntio nostram melius 
valere, et intra cubiculum discurrere. 

Dictatis hîs, legi litteras alsienses meo tem- 
pore, mi magister, cum alii ceaarent, ego cuba- 
rem tenui cibo contentus hora noctis secunda. 
Multum, inquis, cohortatione mea : multum> 
mi magister ;nam verbis tuis adquievi, saepius- 
que legam , ut saepius adquiescam. Ceterum ve- 
recundia officii quam sit res imperiosa, quis te 
magis norit? Sed, oro te, illud quid est, quod 
in fine epistulae manum- consul uisse dicis? 
lUatenus dolueris, mi magister, si me compo- 
tem voti di boni faciunt. Vale , mi magister 
optime. 
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LETTRE IV. 



A MON MAITRE, SALUT. 



Je viens de recevoir ta lettre, dont je vais jouir tout 
à l'heure ; car tout à l'heure encore fondaient sur moi 
des affaires inexorables. En attendant, mon maître, 
je t'annonce brièvement, comme occupé , ce que tu 
désires savoir, que notre petite se porte mieux, et 
qu'elle court par la chambre. 

Après avoir dicté ces mots, j'ai lu ta lettre alsienne 
à mon aise pendant que les autres soupaient, et que 
j'étais» moi, dans mon lit, content d'une nour- 
riture légère, à la deuxième heure de la nuit. Tu dis 
que j'ai beaucoup profité de ton exhortation : beau- 
coup, mon maître; car j'ai obéi à tes paroles, et je les 
lirai très-souvent pour y obéir très-souvent. Au reste, 
qui sait mieux que toi combien le respect du devoir est 
chose impérieuse? Mais, je t'en prie, qu'est-ce que ce 
mot de la fin de ta lettre, « que tu as pourvu à ta main? » 
Ce sera la dernière fois que tu auras eu à souffrir, 
mon maître» si les dieux bons exaucent mon vœu. 
Adieu, mon très-bon maître. 
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DE NEPOTE AMISSO. 



EPISTOLA I. 



MAGISTRO MEO 8ALUTEM. 



Modo cognoyi de casu. Cum autem în sin- 
gulis articulorum tùorum doloribus torcjueri 
soleam , mi magister, quid opinaris me pati cum 
anlmum doles ? NihU conturbato mihî aliud în 
meatçm venit, quam rogare te ut coi^sery^ 
mihi dulcissimum magîstrum» in qup plurA 
solacia vitae hu)us habeo , quam tibi tristiti^ 
istius possunt ab uUo contingere? Mea manu 
non scripsi, quia vesperi loto tremebat. Vale, 
mi jucundissime magister. 



LETTRES 



DE M. C. FRONTO 



A M. ANTONINUS. EMPEREUR, 



SUR LA PERTE DE SON PETIT-FILS '\ 



LETTRE I. 



A MON MAITB£» SALUT. 



Je viens d'apprendre Férènement; et quand pour 
moi ehaipie douleur de tes membres fut toujours une 
torture , que penses-tu que j'endure ^ o mon maître, 
lorsque tu souffres par le cœur ? Dans mon trouble^ il 
ne me vient rien à l'esprit que de te prier de me con- 
server le meilleur des maîtres , en qui je trouve pour 
cette vie plus de consolations que jamais pour ce mal- 
heur tu ne peux en recevoir de personne. Je ne t'ai pas 
écrit de ma main, parce qu'elle me tremblait après le 
bain du soir. Adieu» mon très-aimable maître. 
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EPISTOLA II. 

ANTONINO AUGUSTO FRONTO. 

Multis hujusmodi maeroribus foituna me per 
omnem vitam meam exercuit. Nam ut alia mea 
acerba omittam, quinque amisi liberos miser- 
rima qiiidem condicione temporum meorum : 
nam quinque omnes unumquemque semper 
unicum amisi; bas orbitatis vices perpessus, ut 
numquam mibi nisi orbato filius nasceretur. 
Ita semper sine ullo solacio residuo liberos amisi, 
cum recenti luctu procreavi. Verum îDos ^o 
luctus toleravi fortius, quibus egomet ipse solus 
cruciabar. INamque meus animus memet dolori 
obnixus% oppositus, quasi solitario certamine, 
unus uni , par pari , resistebat. At nunc. . ^ dolor 
dolore. . * ri multiplicatur, et cumulum meorum 
luctuum ferre nequeo. Victorini mei lacrimis 
tabesco, conliquesco. Saepeetiam expostulo cum 
dis immortalibus et fata jurgio compello. Victo- 
rinum pietate, mansuetudine , veritate, iono- 
centia maxima, omnium denique optimarum 
artium praecipuum virum acerbissima morte 

^ Ita sched» sine litura. Noli aulem quicquam îmmutare. 
— 2 Supple Tersum. — * Supple duo verba. 
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LETTRE II. 

\ ANTONINUS AUGUSTUS, FRONTO. 

La fortune m'a éprouvé toute ma' vîe par bien des 
afOictions de ce genre; car, sans parler de mes autres 
douleurs, j'ai perdu cinq enfans; et, déplorable con- 
dition de ma destinée I je les ai perdus tous les cinq 
un par un, et toujours un seul à la fois, et par une 
telle succession de privations et de souffrances que ce 
n'était jamais qu'après la mort d'un fils qu'il m'en 
naissait un autre. Ainsi je perdais mes enfans, et tou- 
jours sans qu'il me restât une consolation, et je n'en- 
gendrais que sous le poids d'une douleur récente en- 
core. Mais, toutes ces douleurs, je les ai supportées avec 
plus de force : elles ne déchiraient que moi seul. Mon 
âme, se raidissant contre le chagrin et lui faisant tête, 
lui résistait comme dans un combat singulier d'un 
contre un, de pair contre pair; mais aujourd'hui c'est 
douleur sur douleur, et ce comble de mes peines, je 
ne puis le porter. Les larmes de mon Yictorinus me 
pénètrent et m'épuisent : souvent même je demande 
compte aux dieux immortels; j'interroge et j'accuse 
les destins. Yictorinus , que sa piété , sa douceur, sa 
franchise, sa rare candeur, ses lumières en toute belle 
science mettaient au premier rang parmi les hom- 
mes, Yictorinus, affligé de la plus amère douleur, de 
II. 11 
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fili adflictum; hoccine ullo modo aequum aut 
justum fuit? Si proyidentia res gubemantur^ 
hoc * idem recte provisum est ? Si fato cuncta 
humana decernuntur, hoccine fato decemi de- 
huit ^ ? Nullum ergo inter bonos ac malos for- 
tunarum discrimen erit ? Niilla diis * , nulla fatis 
dijiidicatio est, quali viro filins eripiatnr? Faci- 
norosus aliqni ^ et scelestus mortalis , quem 
ipsum nnmqnam nasci melius foret , incolumes 
liberos educit, in morte sua superstites relin- 
quit : Yictorinus vir sanctus, eu jus similes quam 
plurimos gigni optimum publicum fuerit, ca- 
rissimo filio privatus est. Quae , malum ! pro- 
yidentia tam inique prospicit? Fata a fando 
appellâta aiunt : hoccine est recte fari * ? Pœtae 
auteiii coins et fila fatis adsignant : nulla prô- 
fecto tam sit inportuna et insciens lanifica, quae 
erili " togae solidum àut nodosum , seryili autem 
subtile et tenue suptegmen neverît. Bonos viros 
luctu adfici, malos re familiari incolumi frui, 

^ In codice fortasse comgitur hoccine, — ^ Tanta est lacona 
codicis. — ' Schedœ dief. Si scribas deis, oorrexerië- metathe- 
ftim. — ^ Ita pro aliquis, quae tulliana scriptura est. Nisi forte 
fuit alioqui, — ^ Nempe jus dicere ; quam formulam cognosci- 
mus e Suetonio apud Priscianum , lib. Vin , p. 793 , ex Macro- 
bio, Sat. î, 16 , et ex Isidoro de Dîff. Verbor. 260, et de Nat. 
rer. , cap. 1. — * Ita cod. sine adspîratjoiio . iit ctiam Gicer. df 
l\cp. J , 4 !• 
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la mort d'un fils ! Est-ce là de Téquité, de la justice ? 
Si une providence* règle toute chose, a-1>elle bien 
prévu celle-ci I Si tout sur la terre est arrêté par le 
destin 9 le destin a-t-il àtt porter un tel arrêt? Il n'y 
aura donc pour le sort aucune différence entre les bons 
et les méchans ? Non, les dieux ni les destins ne savent 
(aire de distinction, puisque le fils d'un tel homme 
lui a été ravi. On scélérat, un mortel tout couvert de 
crimes, et qui n'aurait même jamais dû naître, élève 
ses enfans, les conserve, et laisse ^ui lui survive après 
sa mort; et Victorinus**, cet homme saint, qui, pour 
le bonheur public, eût dû produire le plus grand nom- 
bre possible d'enfans qui lui ressemblassent, est privé 
du fils le plus cher. Quelle providence, d malheur! a 
pourvu à cette injustice ! Le mot destin {fatum) vient 
de fari, parler; est-ce là parler bien? Les poètes don- 
œnt aux destins une quenouille et du fil; eh bien! 
il n'y a fileuse **^ si xlépourvue de sens et si malhabile 
qui file pour la toge du maître un fil noueux et grossier, 
et pour la souquenille de l'esclave un fil fin et uni. 
Quoi I les hommes de bien seront dans le deuil, et les 

* Ovide avait dit avec autant d'amertume : 

Cum rapiant mata fata bonot, ignoscite ftuso , 
Soliicitor nullos esse putarc deos. 

** On peut consulter Dion LXXII , 2 , sur le caractère de Victori- 
nus et sur SCS vertus , qui le firent respecter môme de Commode. 

**• Le mauvais goût de Fronto triomphe ici de sa doulcnr même : 
(licéron n'était p.unt rhiVtcur en pleujant Tullia. 
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neque mensuin neque pensum fatorum lanifi- 
cum duco. Nisi forte alius quidam ' nos error 
jactat, et ignari rerum, quae mala sunt, quasi 
prospéra concupiscimus; contra quae bona sunt, 
pro adversis aversamur; et mors, quaer omnibus 
luctuosa videtur, pausam laborum adfert et 
sollicitudinum et calamitatum, miserrimisque 
corporis vinculis liberatos ad tranquilla nos et 
amœna et omnibus bonis referta animarumque 
conciliabula travehit. Hoc ego fas esse facilius 
crediderim quam cuncta humana aut nulla 
aut iniqua providentia régi. Quod si mors gra- 
tulandapotius est hominibus quam lamentanda, 
quanto quisque eam natu minor adeptus est, 
tanto beatior et dis acceptior existimandus est; 
ocius corporis maliis exutus, ocius ad honores 
liberae animée usurpandos exictus ^ Quod tamen 
verum sit licet , parvi nostra refert , qui deside- 
ramus amissos : nec quicquam * nos animarum 
immortalitas consola tur, qui carissimis nostris, 
dum \ivimus, caremus. Istum statum, \ocem, 
formam, auram * liberam, quaerimus, faciem 
defunctorum miserandam maeremus, os obse- 

* God. quidem, quod foi*tassi> fcni potrral. — * Ita cod. for^ 
tasse pro excitas, vitiosa nietathosi; iiisi est ab exigo pressîoi*^ 
etymologin quam e.ractiis. — ^ Schedse netfiiicquam , sed supei — 
addita c post ne. — * Ita cod. î uianu; at i animam. 
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méchans verront tout prospérer autour d'eux ! non, ce 
ne peut être là la tâche des destins, si les destins filent. 
A moins que nous ne soyons les jouets d'une autre 
illusion, et qu'ignorans du fond des choses nous ne dési- 
rions comme un hien ce qui est mal , et fuyions comme 
un mal ce qui est hien, la mort elle-même, qui semble 
à tous si déplorable, apporte une pause à nos travaux, 
à nos chagrins, à nos misères, et, après nous avoir dé- 
livrés ^s malheureux liens de ce corps, nous fait 
passer dans la paisible, douce et délicieuse assemblée 
des âmes ! Voilà ce que j'admettrai plus facilement que 
je ne croirai qu'il n'y a point de providence pour l'hu- 
manité, ou que cette providence est injuste! Que si la 
mort est plutôt désirable* que lamentable pour les 
hommes, plus on l'atteint jeune, plus on doit être es- 
timé heureux et cher aux dieux ; on est plus tôt déli- 
vré des misères du corps, plus tôt mis en état de con- 
quérir les honneurs d'une âme libre. Cependant, que 
cela soit vrai, peu nous importe , à nous qui regret- 
tons ceux que nous avons perdus. L'immortalité des 
âmes n'a point de consolation pour nous, qui perdons 
dans cette vie les plus chers objets de notre amour. 
C'est ce maintien , cette voix , ces traits ^ cet air libre 
que nous cherchons; et nous n'apercevons avec douleur 
que les déplorables apparences de la mort, une bou- 

* « 11 répétait sur un air antique quelques vers d'un vieux poète 
*Domnié Job : Pourquoi la lumière a-telle été donnée à un misé- 
*>'>ble, et la vie à ceux qui sont dans ramcrtume du cœur P » 

Chateaubriand, 
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ratum, oculos eversos, -colorem undique dele- 
tum. Si maxime esse animas immortales constet, 
erit^ hoc philosophis disserendi argumentum, 
non parentîbus desîderandi remedium. Sed ut- 
cumque sunt ista diyinitus ordinata, mihi qui- 
dem neutiquam diutinam adferent sollicitudi- 
nem , cui tam propinqua mors. Sîve in aeternum 
exstinguimur, olim cupienti mihi tandem'., tu 
acerbiora. . neque arborum , neque. . eodem 
tempore.. (h) ères tuus.. ad vindemiam.. isto 
tempore.. aspe(rius) nequivi prae fletu ac do- 
lore. Meus etiam jam hinc me dulcissimus ne^ 
pos, quem ipse sinu meo educo, hic est profecto 
qui me magis magisque lacérât prorsus et ex- 
cruciat. Namque in hujus facie illum amissum 
contemplor, exemplum oris imaginer, sonum 
Yocis eundem animo fingo. Hanc sibi dolor 
meus picturam commentatur. Verum defuncti 
Toltum ignorans, dum verisimilem conjecto^ 

^ In codice mterpungitor post erit ; îta ut legendam yidere- 
tor eonsteterit ob continaain scripturam. Ëquidem cansMissei 
habet pr. m. Julius Valerius III, i3; constetirit et extetirit lego 
in antiquls fragmentas , in palimpsesto vaticano obmtis , codicis 
Theodosiani XIV, i5, 6; XV, 2, 2 ; XVI, 5, ii et 21. Nihilo- 
minus hoc Fronlonis loco legendum est cotistetj erit. — ' Hœc 
pagina gi^avi liujus opasculi damno oblilterata est, Ua ut pan- 
cissima yerba legantur usque ad ac dolore , unde iocîpit poslica 
pagina. 
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che fermée à jamais, des yeux renver^s» des couleurii 
toutes flétries. L'immortalité de l'amer fût-elle bien 
prouvée , sera aux philosophes une matière pour dis- 
courir, jamais à un père, à une mère, un remède contre 
le regret. Mais quels que soient là-dessus les décrets 
du ciel, je n'éprouverai pas un long chagrin, moi qui 
suis si près de la mort. Soit que l'homme s'éteigne 
dans l'éternité * 



C'est mon petit^ls aussi cet enfant qui 

m'est si cher, que j'élève moi-même en mon sein, 
c'est lui surtout qui me déchire, et qui double mon 
supplice : car je contemple sur son visage les traits de 
celui que nous avons perdu; j'y crois voir la forme de 
sa bouche, et le même sou de voix vient retentir en 
mon âme. Ma douleur se plaît dans le développement de 
cette image; mais, ne connaissant point les traits de ce- 
lui qui n'est plus, cette ressemblance imaginaire m'é- 

* «Travaille, dit Scipion (Gic, deRep,)^ et sache bien que tu n'es pas 
•mcMtel, mais ce corps seulement; car tu n'es pas ce que manifeste 
•cette forme extérieure; l'individu est tout entier dans l'âme et non 
•dans cette figure que l'on peut montrer du doigt : apprends donc 
•que tu es dieu. • Tu vero enitere, et sic habeto non esse te moriaUm , 
ted corpus hoc ; nec enim tu es quem forma ista déclarât ; sed mens cu- 
jusque is est quisque , non ea figura quœ digito demonstrari potest ; 
dêum te igitnr scito esse. « Quand je parle de l'immortalité de l'ânir , 
■ dit Sénèqne, je m'appuie sur la pensée du genre humain. » 
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maceror. Sapiet mea filia : viro suo omnium 
quantum est homiuum optimo adquiesoet * : is 
eam consolabitur pariter lacrimando, parîter 
suspirando, loqueodo, pariter conticiscendo. 
Senex ego parens indigne consolabor; dignius 
enîm foret ipsum me ante obisse. Neque uUa 
poetarum car mina aut sapientium prœcepta 
tantum promoverint ad luctum filiae meae se- 
dandum et dolorem leniendum , quantum ma- 
riti vox' e carissimo pectore et' junctissimo 
profecta. l\Ie autem consolatur aetas mea prope 
)am édita et morti proxima. Quae cum aderit, 
si noctis, si lucis id tempus erit , t^lum quidem 
consalutabo discedens, et quae mihi conscius 
sum protestabor. Nihil in lougo vitae meae spatio 
a me admissum quod dedecori aut probro aut 
flagitio foret : nuUum in aetate agunda avarum, 
nullum perfîdum facinus meum extitisse; con- 
tra que multa liberaliter, multa amice, multa 
fideliter, multa constanter, saepe etiam cum 
periculo capitis consulta. Cum fratre * optimo 
concordissime vixi , quem patris vestri bonitate 
summos honores adeptum gaudeo, vestra vero 
amicitia satis quietum et multum securum 



* ScheclsD adquiescit. — ^ Cod. pro vox kabet uxor. — * Cod. 
et pectore. — * Cod. f rater. 
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puise. Ma fille sera raisonnable ; elle se reposera sur son 
époux, le meilleur de tous les hommes, et lui il la con- 
solera en pleurant avec elle, en soupirant avec elle, 
en parlant*, en se taisant avec elle. Moi, vieux père, 
j'aurai mauvaise grâce à la consoler; car j'aurais dû 
mourir avant lui. Ni les vers des poètes, ni les pré- 
ceptes des sages n'auront autant de pouvoir pour adou- 
cir et calmer les peines et la douleur de ma fille que 
la voix de l'âme d'un époux si cher et si étroitement 
uni ! Moi, ce qui me console, c'est mon âge presque 
achevé et tout près de la mort. Quand elle arrivera, 
au temps de la nuit ou de la lumière, je saluerai le 
ciel en partant, et je dirai tout haut les choses de ma 
conscience. Je protesterai, que dans le long espace de 
ma vie, je n'ai jamais accepté un déshonneur, une 
honte ou un opprobre**; dans tout le cours de ma 
carrière, nul trait d'avarice ou de perfidie; mais, au 
contraire, dès actes nombreux de libéralité^ d'affec- 
tion, de fidélité, de courage, souvent même accom- 
plis au péril de ma tête. J'ai vécu dans la concorde 
du cœur avec le meilleur des frères, qui, par la bonté 
de votre père et pour mon bonheur, est parvenu au 
faite des honneurs, et que je vois, grâce à votre amitié, 
assuré du repos et de la sécurité. Les honneurs bù 

* Il faut peut-être répéter pariter après loquendo. 

** . . Mea 

Virtute me involvo, probamque 
Pauperlem sine dote q utero. 

HoB., lib. m., Od. 39. 
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video. Honores, quos ipse adeptus 8um , num- 
quam inprobis rationibus concupivi. Animo 
potius quam corpori curando operam dedi. Stu- 
dia doctrînae rei familiari meae praetuli. Pau- 
perem me, quam ope cujusquam adjutum; 
postremo egere me, quam poscere, manluiS 
Sumptu numquam prodigo fui, quaestui' in- 
terdum necessario. Verum dixi sedulo, verum 
audivi libenter. Potius duxi neglegi, quam blan- 
diri; tacere, quam fingere; infrequens amicus 
esse, quam frequeus adsentator. Pauca petii, 
non pauca merui. Quod cuique potui, pro copia 
commodavi. Merentibus promtius, immeren- 
tibus audacius, opem tuli. Neque me parum 
gratus quispiam repertus segniorem effecit ' ad 
bénéficia quaecumque possem prompte * inper- 
tienda. Nequé ego unquam ingratis ofiensior 
fui. Eas*.. mihi... obaeratos in re.. cum., pu- 
tavi.. Cuperemequidem.. maie. Fînem.. teneo.. 
maie., quam.. si vobis carere.. operam.. Sen- 
tio.. me proderes.. quam.. leto colens et statu 
mentis., doleam.. aliud.. reperto.. apud.. tis.. 
sona mundum. . solver. . veritatis nostra cum ii 

* Ita cod. — * Ita cod. — * Cod. efpcit. — * Ita cod. çtsi su- 
pra videtur scribi sine p promtius. — * Hic ingens lacuna 
est iutegrse paginse, paucis vcrbis exceptis. usque ad statu 
tnentis. 
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moi-même je suis parvenu, je ne ies ai point re- 
cherchés par de mauvaises voies; je me suis , avant 
le soin de mon corps, livré au soin de mon âme. 
J'ai préféré l'étude de la science aux intérêts de ma 
fortune. J'ai mieux aimé la pauvreté que l'aide et les 
secours d'autrui ; en un mot, manquer que mendier. 
Jamais je ne fus prodigue d'un superflu somptueux; 
je le fus quelquefois de mon nécessaire. J'ai dit scru- 
puleusement la véritlS; je l'ai entendue avec plaisir. 
J'ai préféré l'indifférence à la flatterie; j'ai mieux aimé 
me taire que de feindre, être un négligent ami qu'un 
complaisant assidu. J'ai demandé peu, je n'ai pas 
peu mérité. J'ai prêté à qui j'ai pu, selon mes moyens. 
J'ai porté secours avec empressement à ceux qui le mé- 
ritaient, et, sans balancer, à ceux qui ne le méritaient 
point; et le peu de reconnaissance de quelques hom- 
mes n'a point ralenti mon zèle à faire à d'autres tout 
le bien que je pouvais, et je n'en ai jamais été plus 
fâché contre les ingrats * 



* Cet examen de conscience da vieillard a quelque chose de 
touchant ; laissons-le se dire : 

J'ai &it un peu de bien , c*eit mon meilleur ouvrage. 
11 trouve dans ce souvenir une consolation à sa douleur. 
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se indigere solacio. Di. . filiam. . generum. . mes. . 
domo.. bis., nune de., quorum., vastitatem. . . 
Multum et graviter valui., mi Marçe carissi- 
me. Dein casibiis miserrimis adflictus sum : 
uxorem amisi, nepotem iu Germania amisi 
miserrume : Decimanum nostrum amisi. Fer- 
reus si essem , plura scribere non possem isto in 
tempore. Librum misi tibi quem pro omnibus 
haberes. 
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J'ai été long-temps et gravement malade, mon très- 
cher Marcus; et puis, j'ai été affligé de bien déplorables 
malheurs ! J'ai perdu une épouse; j'ai perdu un petit-fils 
en Germanie bien déplorablement; j'ai perdu notre 
Décimanus. Quand je serais de fer, je n'en pourrais en 
ce moment écrire davantage. Je t'ai envoyé un livre 
qui puisse te valoir tous les autres. 



M. C. FRONTONIS 



EPISTUL^ 



AD L. AURELIUM VERUM 



IMPERATOREM. 



EPISTOLA I. 

DOMINO MEO VERO AUGUSTO. 

Jam jam , imperator, este erga me ut voles, 
utque tuus animus feret. Vel tu me neglegito, 
vel etiam spernito : nihil denique honoris inper- 
tito, in postremis, si videbitur, habeto. Nibil 
est ita durum aut ita injurium quod (mihi) 
facere adversum , si maxime velis, possis, quin 
ego ex te gaudiis amplissimis abundem. Yirtutes 
tuas bellicas et militaria facinora tua atque con* 
sulta me nunc laudare tu forsitan putes, ut est. 
Quibus ego rébus, lametsi sunt pulcherrimae in 
rem publicam inperiumque populi romani. 
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LETTRES 



DE M. C FRONTO 

A L. AURÉLIUS VÉRUS, 



EMPEREUR. 



LETTRE I. 

A MOn SEIGNEDB VÉBUS AVGUSTOS. 

A présent , empereur , agis envers moi comme tu 
voudras ou comme ton cœur te l'inspirera, ou néglige- 
moi, ou même méprise-moi, enfin ne me donne plus 
une marque d'honneur, et mets-moi , si bon te sem- 
ble y aux derniers rangs. li n'y a, de ta part, rien de si 
dur, rien de si injurieux pour moi , qui puisse, quand 
tu le fondrais même , empêcher que tu ne sois pour 
moi la source de joie la plus abondante. Tu penses 
peut-être que je loue maintenant tes vertus guerrières, 
ieê exploits militaires^ la sagesse de tes plans. Oui, plus 
ces choses sont glorieuses pour la république et l'em' 
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optimae, amplissimae % tam' iis ego rébus he- 
tandis virilem eu m eeteris portiouem voluptatis 
capio. Ex eloquentia autem tua, quam scriptis 
ad senatum litteris deelarasti, ego jam hic 
triumpho. Recepi, recepi, habeoque teneoque 
omnem abs te cumulatam parem gratiam : 
possum jam de vita laeto animo excedere, magno 
operœ * meœ pretio * percepto, magnoque mo- 
numento ad aeternam gloriam relicto. Magis- 
trum me tuuin fuisse aut sciunt omnes homi- 
nes aut opinantur. aut vobis credunt. Quod' 
equidem parcius mihimet adrogarem, nisi vos 
ultro praedicaretis : (id) quouiam (vos praedi- 
catis) ego nequeo negare. Bellicae igitur tuae 
laudis et adoriae multos habes administros, 
multaque armatoriun millia undique gentium 
accita victoriam tibi adnituntur et adjuvant' : 
eloquentia ausim dicere meo ductu, Caesar, 
meoque auspicio nata est * 

(llfBDITA IN CODICB VATICARO.) 

. . . spolia.... régi Parthorum prompte et 
graviter respondisti. Scilicet hoc te a centurio- 
nibus vel primipilaribus elegantissimis aherca- 

* Cod. optime ampUssitne, — * Archaismus pro tamen. — * Cod. 
opère. — * Cod. prœtio, — ' Cod. adjitbant. — • Postica pagina 
sequons , 43 1 toia oblitterata est. 
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pire du peuple romain, plus elles sont belles et gran- 
des et plus est douce la part que je prends comme 
homme dans la joie commune. Mais c'est surtout cette 
éloquence que nous a révélée ta lettre au sénat qui fait 
mon triomphe aujourd'hui. Je l'ai reçue, je l'ai reçue, 
je la possède, je la tiens cette marque de faveur qui 
met le comble à toutes les autres ! Je puis maintenant 
sortir. Pâme joyeuse, de la vie, puisque j'ai reçu un si 
noble prix de mes soins , et que je laisse un si grand 
monument pour mon éternelle gloire. Tous les hom- 
mes savent , ou pensent ou croient sur votre parole 
que je fos ton maître. Certainement je m'arrogerais 
ce titre avec plus de retenue, si vous-mêmes ne le 
proclamiez : ce que vous publiez vous - mêmes , je ne 
puis le nier] Ta gloire, ta vertu militaire^ ont leurs 
mille ministres ; des milliers de guerriers accourus de 
toutes parts aident et servent ta victoire; l'éloquence, 
c'est, j'ose le dire, sous ma conduite et mes auspices, 
Gsesar, qu'elle est née en toi* 



* Il règne le plus grand désordre dans ces fragmens; M. Nicbuhr 
essaie de le faire disparaître; mais les transpositions qu'il imagine 
semblent bien arbitraires pour être adoptées. 

II. 12 
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toribus, dîdicisse? Dausara^ et Nicephorum et 
Ârtaxata ductu auspicioque tiio armis capta 
sunt : sed arcem munitam et invictam et in- 
expugnabilem , quae in fratris tui pectore sita 
est, ad nomeu Armeuiaci, quod recusaverât 
suinendum, quis alius quam tu, aut quibus 
aliis tu quam eloquentiae copiis adortus es? 
Comitem tibi ad impetrandum adscisti exerci- 
tum oratione pugnantem ? In ea tu parte litte- 
rarum tuarum, ut fratrem amautem d^uit, 
8enteatiis magis crebris et dulcibus usus es, et 
versa modulatione coUocasti : quae cum l^|e- 
rem , in s^iatu enim per valet udinem non potui 
adesse, cum eloquentia tua fratrem tuum urgeri 
viderem, ita eum tacitis cogitationibus meis 
compellabam. Quîd hoc reî est , Antonine ? nam 
tibi video ûomen quod recusaveras accipiendum 
esse et sententia decedendum. Quid nunc meae, 
quid philosophorum litterae agunt ? litteris mi- 
litis vincimur. Ecquid autem pulchre scripsisse 
videtur? num quod verbum insolens, aut intem- 
pestivum? aut num ego tibi videor gloriosum 
militem erudisse? Quin, quod votis omnibus 
expetisti, habes fratrem fortem*, virum bo- 
num, dicendi peritum : eadem enim dicet ille 
quee tu , sed ea minus multis ille quam tu. 

* Cod. Dausaram, — ^ In cod. interpuugitur posl virum. 
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C'est SOUS ta conduite et tes auspices à toi 

et partes armes que Dausara, Nicephorum et Artaxaia 
ont été pris; mais cette forteresse invincible, inexpu- 
gnable, qui est située dans le cœur de ton irère, quel 
autre que toi ou quelles autres forces que celles de ton 
éloquence l'ont assaillie au point d'amener ce frère à 
lui faire accepter le nom d'Arméniacus"^ qu'il avait re- 
fusé de prendre ? Avais-tu pour compagne en cette vic- 
toire une armée combattant avec une harangue? Dans 
cette partie de ta lettre, tu as, comme il convient à 
un frère qui aime, mis une foule de pensées tendres, 
et donné à chaque chose le ton et le tour qu'il fallait. 
En te lisant, car ma santé ne m^a pas permis d'assister 
au sénat, en voyant ton frère pressé par ton éloquence, 
je Tinterpellais ainsi de mes muettes pensées : c Qu'est- 
ce que eela, Autoninus ? car le nom que tu avais refusé, 
il te faudra le prendre, je le vois, et te départir de ta 
réaolutioo : que font à présent mes lettres, que font celles 
des philosophes ?Nous somm.es vaincus par la lettre d'un 
soldat. Mais que voit-on de si beau dans ce qu'il a écrit ? 
un mot nouveau, hasardé ? ou bien, à tes yeux, aurais-je 
fait un érudit d'un soldat couvert de gloire ? Il y a plus, 
tu possèdes ce que tu appelais de tous tes vœux, tu as 
un frère brave, homme de bien, habile à parler **; car il 
dira ce que tu dirais toi-même, mais en moins de paro- 
les que toi. » JTé^ais tout occupé de ces pensées, lorsqu'à 

• Hàbuit hanc reverentiam MHrcl Férus ut nomina quœ sibt efelata 
fuerant eum fratre eommuniairet die triumphi , quem parîicr célébra- 
runt, Capit., in Vero, cap. viii. 
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Quum ^ maxime hœc ego mecum agitabam, 
quum ^ orationi tuae successit Antonini orâtio, 
dî boni! quam pulchra, quam vera muItaM 
Plane dicta omnia, et verba delenifica, pietate 
et fide et amore et desiderio delibuta*. Quîd 
agerem tum^ inter duos ambos meos? petito- 
remnc an unde peteretur, magis laudarem? An- 
toninus erat cum ^ imperio obsequens , tu 
autem, Luci, cum obsequio eras prae amore 
inperiosus. Eas ego orationes ambas cum dextra 
laevaque manu mea gestarem , amplior nodhi et 
omatior videbar daduchis Eleusinae faces ges- 
tantibus, et regibus sceptra tenentibus, et quin- 
decemviris libres adeuntibus ^ : deosque patries 
ita comprecatus ^ sum : Hammo Jupiter et 
lAbyœ 

. . '. Jam Cato Hispaniam recuperabat, jam 
Gracchus locabat Asiam, et Carthaginem viri- 
tim dividebat... 

M. TuUius summum supremumque os ro- 
mande lingU3e fuit "... 

* God. qum. — ^ Cod. qum, — * Ita m cod. interpungitiir post 
multa, — *Cod. dilibuta, — * Tantum spatii oblitterati in codice 
est. — • Cod. quota, — ' Cod. aduntibus in ordine, sed recte in 
margine adeuntibus. — ^ Ita cod. pre sine diphth. quum praeor 
et prœces ubique viderim. — " Hae dusB tantum sententiae legi 
queuut in tota pagina. 
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ton discours a succédé le discours d'Antoniuus. Dieux 
bons ! que dé vraies et nombreuses beautés ! dévelop- 
pemens complets , style enchanteur , où tout respire 
un parfum de piété , de foi , d'amour et de désir ! 
Que pouvais-je faire alors entre ces deux hommes si 
chers ? Lequel louer davantage, ou celui qui demandait, 
ou celui auquel on demandait ? D'un côté Antoninus 
avec l'empire et soumis; de l'autre toi, Lucius, avec 
ta déférence, mais impérieux à force d'amour. £t moi, 
lorsque je tenais ces deux discours de la main droite 
et de la main gauche, je me trouvais plus grand et 
mieux paré que les prêtres d'Éleusîs * prêtant leurs 
flambeaux; que les rois armés de leurs sceptres, ou 
que les quindécemvirs ouvrant les livres des sybilles; 
et je priais ainsi les dieux de ma patrie : Jupiter 

Hammo 

Déjà Gato 

recouvrait l'Espagne ; déjà Gracchus donnait l'Asie à 

* loyer**, et partageait Garthage par tête 

M. Tullius, ce premier et dernier organe de l'élo- 
quence romaine 

* Aa^oOxoi, surnom des prêtresses de Cérès, qui portaient des 
flambeaux, en mémoire de Gérés cherchant sa fille avec un flam- 
beau. 

** Lxlius en fait le reproche à Tibérius dans la Rép, de Gicéron ; 
et en songeant au mépris du peuple romain pour les droits des na« 
lions , il révèle à Philus et à Scipion la loi de l'histoire : « Tout cela, 
> dit-il, me met en inquiétude sur le sort de nos desccndanset sur 
> l'immortalité de la république. > De posieris nostris et de illa mi- 
mortaliitUe reipiiblicœ solliciior. 
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. . Yellet. Gicero autem modulatius yo9 virtus- 
que operam gestantes me. . ^ viam. Extant epis^ 
tuiae (varîœ) ad fidem partim scriptae historia- 
rum, vel arte^ compositœ : ut illa Thucydîdi 
nobilissima Niciae ducis epistula ex Sicilia missa; 
item apud G. Sallustium ad Ârsacen fegem 
Mîthridatis auxilîum implorantis litterœ crîmi- 
nosae ; et Gn. Pompei ad seuatum de stipendio 
litterae graves ; et Adherbalis apud Gîrtam obsessi 
iavidiosae litterae, quitus omnes (patrea) postu- 
labat. Brèves nec ullam rerum gestarum ex- 
peditionem continentes. Latœ autem , qnomodo 
scripsisti tu, extant Gatuli litterae, quibus.. a se 
ma. . dico historia tamen. . scribenda, si ad se- 
natum scriberetur. . sensi horum suorum si in 
turmam epistulae contulisset necessario.. expe- 
ditius et de. . * quod (Paterculus) . ,- res inoma- 
tius scripsisse. Tuae litterae et éloquentes sunt 
ut oratorîs, strenuae ut ducis, graves ut ad se- 
natum, ut de re militari non redundantes. 
Nam neque*.. ejus.. de., brevitatis.. coartatis.. 
fuit. Quis imperator quid ad senatum, (quom) 
débet loqui, epistulam scriberet? Eaque tibi.. 
cultas. . de quibus scribendum erat cum. . dum. - 

^ Supple in Lis pauca verba. — ^ Tantum fere spatium est 
harum lacunaruni. — ' In his lacunis periit magna latercuH 
pars. — * Sequenlibus lacunis occupatur pagina universa. 
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Nous trouYons dans l'histoire» d'une part des lettres 
authentiques; de l'autre des lettres inventées par les 
écrivains : telle est dans Thucydidès* la lettre si noble 
du chef Nicias envoyée de Sicile; telle dans Sàllustius 
la lettre outrageante de Mithridatès auroi Arsaçès *'pour 
implorer son secours; et la lettre imposante de Caéius 
Pompéiusausénat*',surIa paie de son armée; et la let- 
tre haineuse d'Adherbal assiégé dans Girta, appelant 
à son aide tout le peuple romain ; lettres courtes et ne 
renfermant la relation d'aucune bataille. Mais longue, 
comme celles que tu écris, est la lettre de Gatu- 
lus** 



Tes lettres sont éloquentes comme celles d'un orateur, 
^nei^iques comme d'un chef, imposantes comme à un 
sénat , simples comme celles du soldat 



* Thucyd., lib. VII , a. — Sallust. , Hist. , Ub. IV. — Id. , ib. , 
lib. III. — /e/., Jug., c. a4. 

** Cette lettre de Gatulas, qui se trouvait ▼raisemblablemeot 
auBsi dans les histoires de Salluste , annonçait sans doute sa TÎctoire 
remportée contre Lépide. 
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Se denique cum... sicui priusquam aliquam 
proy(iDciam).. ad populum dicere^ et crim. 
quod.. vos., exercitus insuper aut.. meo non 
ipse,. Vel quod.. nos(tros).. Vel quod Schaerno 
potius quam Yologaeso regnum Armeniae de- 
disset; aut quod Pacorum regno privasset; nonne 
oration^ At/jusmodi explicarent ? Et dedere num. . 
minore., bello in., de re.. operam gestantes.. 
scriptae. . 

Summum eloquentiae genus est de sublimibus 
magnifiée, de temiioribus frugaliterdicere^ . . 



-. * ■■ 



Deorum etiam partim éloquentes se quam 
tacitos coli maIuerunt^.. contumacia ego... 
sint... pervicacibus eloquentia incutiatur. Ne 
fulmen quidem aeqtie terreret, nisi cum tonitru 
caderet. Ea ipsa tonandi potestas non Diti patri 
neque Neptuno neque dis ceteris * , sed impera- 
ton summo Jovi tradita est : ut fragoribus nu- 
bium et sonoribus procellarum , veîut quibus- 
dam caelestibus vocibus, altissimum imperium a 
contemtu * vindicaret. Igitur si verum impera- 

* Unica haec superest sententia in intégra pagina. — ' H»c 
unica sententia legitur in toto laterculo. Ëxin dimidiam fere 
aliud laterculum legi nequit. — 'In margine aut Neptuno eete- 
risve diis. — * In margine contemptu. 
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Le suprême degré de Féloquence est de parler des 
grandes choses avec magnificence, des petites avec so- 
briété 

La plupart des dieux aimèrent mieux qu'on les ho- 
norât éloquens que muets 



La foudre elle-même ef- 
fraierait moins si elle ne tombait avec le tonnerre» 
Cette puissance même de tonner n'a été livrée ni à Dis- 
pater» ni à Neptunus, ni aux autres dieux, mais au 
souverain empereur Jupiter, afin que par le fracas des 
nuées Qt le retentissement des tempêtes, comme par 
autant de voix célestes, il vengeât du mépris son empire 
suprême^. Si donc vous cherchez le véritable em- 



* Cœlo tonantem credidimus Jovem 
Regnare. 



UoH., Od. 111,5. 
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torem generis humaDi qiiaeritis, eloquentia yes- 
tra imperat , eloquentia mentibus ^ dominatur : 
ea metuin incutit, amorem conciliât^ indu»- 
triam excitât, inpudentiam extinguit, virtutem 
cohortatur, vitia comfutat% suadet, mulcet, 
docet, consolatur. Denique provoco audacter 
condicione yetere : omittite eloquentiam , et 
imperate; orationes in senatu habere omittite, 
et Armeniam subicite : alii quoque duces ante 
vos Armeniam subegerunt : sed una mehercules 
tua epistula, una tui fratris de te tuisque yirtu- 
tibus oratio, nobilior ad gioriam , et ad posteros 
celebratior erit, quam plerique principum 
triumphi. Yentidius ille, postquam Parthos fu- 
dit fugavitque, ad victoriam suam praedicau- 
dam , orationem a G. Saliustio mutuatus est : 
et Nerva facta sua in senatu verbis rogaticiis* 
commendavit. Item plerique ante parentes ves- 
tros propemodum infantes et elingues principes 
fuerunt, qui de rébus militiae a se gestis nihil 
magis loqui possent quam galeae loquuntur. Post- 
quam res p. a magistratibus annuis ad G. Caesa- 
rem, et mox ad Augustum tralata est, Caesari 
quidem facultatem dicendi video imperato- 

* Dubitabam num in codice sit mentib. an mentis. — * ïta 
cod. — ' In margine, ubi repetitur locus, est rogatariis. 
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pereur du genre humain» c'est yotre éloquence qui 
commande, c'est votre éloquence dominatrice des 
âmes; elle imprime la crainte, concilie l'amour, excite 
l'industrie, réprime l'impudence, encourage la vertu, 
confond les vices , persuade , apaise ^ enseigne , con- 
sole. Enfin, je le proclame hardiment d'après l'an- 
tique appel ^ : laissez-Ià l'éloquence, et commandez; 
laissez-là les discours à faire au sénat, et subjuguez 
l'Arménie : d'autres généraux avant vous ont aussi 
subjugué l'Arménie; mais certes, et ton épître et le 
discours de ton frère sur toi et tes vertus relèveront 
plus ta gloire, et feront plus de bruit dans la postérité 
que presque tous les triomphes des princes. Notre 
Ventidius, après avoir battu et mis les Perses en fuite, 
emprunta pour annoncer sa victoire un discours à Sal- 
lustius, et Nerva ^^ recommanda ses exploits au sénat 
avec des paroles mendiées. Ainsi la plupart des prin- 
ces ayant ceux de votre sang ont été presque sans lan- 
gues et sans voix, et ne pouvaient pas mieux parler de 
leurs &its d'armes que les casques n'en parlent. Depuis 
J'époque où la république a passé des magistrats annuels 
^ C. César et ensuite aux mains d'Auguste » je trouve 
^ue le talent de la parole a été dans Caesar digne de 
lui et de l'empire** *% mais Augustus ^^, qui ferma le 

* Ce (pli nous apprend que depuis long-temps il n'était plus en 
«jsage. 

*' Toat ce qui précède depuis deorunt etiam partim jusqu'à dicendi 
'^Jtdleo, appartient an M8. du Vatican ; et tout ce qui suit, au MS. de 
IWilin. 
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rum^ fuisse; Augustum vero saeeuli residui' 
eleganter et latine ' , linguae etiàm tum integro 
lepore potius, quam dicendi ubertate, praeditiim 
puto. Post Augustum nonnihil reliquiarum jam 
et^ietarum et tabescentium Tiberio illi super- 
fuisse. Imperâtores autem deinceps ad Vèspà- 
sianum usque ejusmodi omnes, ut nou minus 
verborum puderet, quam pigeret morum et 
misereret facinorum. Quod quis ^ dicat^ non 
enim didicerant : cur^ ergo imperabant? aut 
imperarent gestu censeo, ut histriones ; aut 
nutu, ut muti; aut per interpretem , ut barbari. 
Quis eorum oratione sua populum aut senatum 
adfari? quis edictum, quis epistulam suismet 
verbis componere potuit? Quasi phrenesis mor^ 
bus quibus implicitus est, alieua éloquentes 
imperitabant : ut tibiae sine ore alieno mutae 
erant. Imperium autem non potestatis tantum- 
modo vocabulum, sed etiam orationis est. Quîppe 
vis imperandi jubendo vetandoque exercetur. 
Nisi bene facta laudet , nisi perperam gesta re- 
prehendat, nisi hortetur ad virtutem, nisi a 
vitiis deterreat, nomen suuni deserat, et impe- 

* Ita olim edidi. Sed quoniam io codice mediolanensi litter» 
post imperator valde obscuralae sunt , dubitabaiu au légère de- 
buerim imperatoriam. — ^ Schedse res, — * Ita lego ia schedû' 
— * Similis locutio sine si est ad Amie. I, lo. — * God. qur. 
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siècle, déploya, selon moi, dans le discours, avec une 
élégance toute latine, plutôt les grâces pures du langage 
que la fécondité de la parole. Après Augustus, son Ti- 
bérius ^^ n'hérita que de quelques lambeaux de son élo- 
quence, restes déjà flétris et languissans. Les empe- 
reurs qui vinrent après lui, jusqu'à Yespasianus, furent 
tels qu'on n'a pas moins de honte pour leur langage 
que d'horreur et de dégoût pour leurs crimes ^^ et leurs 
mœurs. Dira-t-on qu'ils n'avaient rien appris * ? Pour- 
quoi donc commandaient-ils? Pour commander, je 
pense , du geste, comme les histrions ; de la tête , comme 
les muets; ou par un interprète, comme les barbares. 
Qui d'entre eux a pu prononcer au forum ou au sénat 
un discours de sa façon ? qui a pu composer un édit, 
une épftre avec ses propres paroles? Comme ces ma- 
lades attaqués de la phrénésie, ils commandaient par 
l'organe d'autrui ; c'étaient des flûtes muettes à défaut 
d'une bouche étrangère. Or, l'empire n'est pas seule- 
ment l'expression de la puissance, mais du discours ; 
car l'empire s'exerce en commandant et en défendant. 
S'il ne loue les bonnes actions, s'il ne blâme les mau- 
vaises, s'il n'exhorte à la vertu, s'il ne détourne du 
vice, qu^il renonce à son nom, qu'il n'ait plus que son 
vain titre d'empereur 



* Sénèqne n'aTait-il pas été le précepteur de Méron? Oui, mais 
Pronto, nous le savons, ne voyait pas dans Sénéque un orateur, et il 
^ méprisait lui et son école. Voir plus haut, page laa. 
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rator frustra appelletur... partum suaderent 
imperium falsa pugna déferre militare flagitium 
testimonium. . capital! ^ . 

^ Plerisque etiam indignis paternus locus im- 
perium per manus detulit : haud secus quam 
puUis avibus, quibus omnia generis insignia, 
cristae, plumae, cantus, et vigiliae, insita sunt. 
Regum pueris in utero matris summa jam po- 
testas destinata est : opstetricis manu imperium 
adipiscuntur. . . Inter Remum et Romulum di- 
yersis montibus auguran^^^ de rerum summa 
judicaverunt aves. Regnum Persarum equorum 
non cursu sed hiunitu priore. . . insidiis sœpe et 

conjurationiéu^ aliis imperium ^ 

. . . Frustra sed ad. . us fidei commemoratae. 
Ceteros ars ac.. das re.. ac me., opes., qno.. 
conju.. binos egenum. meminisse^..C His te 
consiliis, imperator, a prima pueritia tua non 
circus profecto nec lorica, sed libri et litterarujOPi 
disciplinée inbuebant. Gum multaejusmodicon- 
siliosa exempla in historiis et in orationibus 
lectitares, ad rem militarem magistra eloquentîa 
usus es. Exercitus tibi traditus erat incuria et 
lascivia et otio diutino corruptus. Milites Antio- 

^ Toia in pagina yix ires vemculi legontar. -^ * Ui» JUioMns 
occupatur intégra pa^na. — ^ In hi« lacnnis latent venus oeto- 
decim. 
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Presque toujours, même aux indignes, le trône pa- 
ternel a suffi pour leur mettre aux mains le pouvoir. De 
même que les petits de la poule naissent avec tous les 
attributs de leur espèce, crêtes, plumes, chant, réveil 
matinal; aux enfans des rois, dès le ventre de leur 
mère , est destinée la souveraine puissance : la main 
de raccoucbeuse leur transmet l'empire. . . . Le ju- 
gement des oiseaux décida du pouvoir suprême entre 
Romulus et Rémus, qui consultaient les augures sur 

deux collines diffi^rentes Ce n'est pas par la 

vitesse, mais par le premier hennissement des chevaux 
que l'empire des Perses 



• Et cette sagesse, 

«mpereur *, qui t'en a pénétré dès ta première én- 
once? ce n'est, certes, ni le cirque, ni la cuirasse, 
snab les livres et les enseignemens de la science. A 
Xorce de lire dans les historiens et les orateurs de nom- 
liireux exen^ples de ce genre , l'éloquence fut la maî- 
Sresse qui t'enseigna l'art de la guerre. On te confiait 
-«jne année pervertie par le désordre , ia débauche et 
'«^ne longue oisiveté. Des soldats habitués ii applaudir 

* M. Niebahr reproche à M. Mai d'avoir ici placé ce passage, qu'il 
'"'Cgiu^e comme une imitation de Saliuste, et comme un fragment 
<3*iui panégyrique adressé à L. Vérus. 
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chiae adsidue plaudere histrionibus coosueti : 
saepius in nemore yicindeganeae, quamsub signU 
habiti. Equi incuria horridi , équités yolsi : raro 
brachium aut crus hersutum. Ad hoc Yestiti 
melius quam armati : adeo ut vir grayis et ve- 
teris disciplinae Laelianus Pontius loricas partim 
eorum digitis primoribus scinderet; equos pul- 
vîllis instratos animadverteret; jussu ejus cor- 
nicula consecta; a sedilibus equitum pluma 
quasi anseribus devolsa. Pauci militum equum 
sublimitus insiiire, ceteri aegre^ calce, g^iiu, 
poplite repère : haud multi vibrautis hastas, 
pars major siae vi et vigore, tamquam laneas, 
jacere. Aléa in castris frequens, soninus pemox, 
aut in vino vigilia. Hujuscemodi milites quibus 
imperiis contineres et ad frugem adque indus- 
triam conyerleres, nonne te Hannibalis duritia, 
Africani disciplina, MeteUi exempla historiis 
perscripta docuerunt? Ipsum hoc tuum a te 
diu(ti)na prudentia consultum, quod non ante 
signis conlatis manum eu m hostibus conse- 
ruisti, quam levibus prœliiset minutis victoriis 
mUitem imbueres% nonne Cato docuit orator 
idem et imperator summus? Ipsa subjeci Ca- 
tonis yerba, in quibus consiliorum tuorum ex- 

* Cod. œgrœ — * Ita per m; at pag, prsBC. per n. 
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chaque jour les histrions d'Antioche, et plus souvent 
au milieu des bosquets et des lieux infâmes que sous 
leurs enseignes. Des chevaux d'une saleté hideuse , 
des cavaliers épilés; rarement chez le soldat un bras^ 
une jambe velue : de plus , mieux vêtus qu'armés ; et 
de telle sorte qu'un homme austère et des jours de 
l'antique discipline , Laelianus Pontius ^ brisait du bout 
de ses doigts presque toutes leurs cuirasses, et remar- 
quait même des coussins étendus sur leurs chevaux. 
Il fit couper les cornettes des casques, et arracher 
aux cavaliers , comme à des oies , la plume de leurs 
selles. Peu de soldats s'élançaient d'un bond sur leurs 
chevaux; les autres se soutenaient à peine sur leurs 
pieds, leurs genoux, leurs jarrets : peu faisaient vi- 
brer le javelot; la plupart, sans force et sans vigueur, 
le jetaient comme de la laine. Au camp, le jeu par- 
tout; un sommeil long comme la nuit, et la veillée 
dans le vin. Le pouvoir de réprimer de pareils soldats, 
et de les refaire utiles et actifs , n'est-ce pas la rudesse 
d'Hamiibal, la discipline de l'Africain et les exem- 
ples de Métellus, écrits dans l'histoire, qui te l'ont en- 
seigné? et cette règle même, que tu t'es faite dans ta 
prudence, de n'en venir aux mains avec l'ennemi , en- 
seignes en avant, qu'après avoir exercé le soldat par 
de légers combats et de petites victoires, qui te l'a en- 
seignée? n'est-ce pas Cato, aussi grand empereur que 
grand orateur? Je vais te soumettre les paroles même 
de Cato^ afin que tu puisses y voir la théorie de ta 
Il J^ 
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pressa vestigia cerneris « loterea unamquamque 
o turmarn , manipiilum , cohortem , temptabam 
»quid facere possent : prœliis levibus' specta- 
»bam cujusmodi quisque esset : siquis strenue 
»fecerat, doDabam honeste, utalii idem vellent 
» facere, atque in contione yerbis multis lauda- 
»bain. Intérim aliquot pauca castra feci. Sed ubi 

» anni tempus venit , castra hiberna ' 

Catonis imaginem de senatu proferri s(oli- 
t]am, memoriae traditum est : si ob militaria 
facinora, cur non Gamilli? cur non\.. lini? 
cur non Curii ( aliorumqiie? ) 

EPISTOLA II. 

MAGISTRO MEO. 

... N ecessar iocorrecta^ vel in tempore provi- 
sa, vel celeriter curata, vel sedulo instructa, 

^ Cod. Unibus; scd superius levibus, Jam homm Toeabalomm 
commutatio in codicibus saepenumero occurrit. — ^ Postica pa- 
gina universa oblittcrata est ; ita lamen ut una copiosa scntentia 
]egatur in margine prions laterculi, ex qua certo cognoscimus , 
verba Catonis desivisse ante finem îmmo ante dimidium fere 
praedieti laterculi. Verba enim ejus sententiae Frontoniana sont. 
Porro illud Catonis £r?gmentum vel ex ejus deperdito opère de 
rc militari vel ex aliqua orationc ejusdcm est. — ' Supple pan- 
cas littcras. 
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conduite^ : « Cependant j'essayais ce que pouvait faire 
» chaque escadron , chaque bataillon , chaque cohorte; 
9 je voyais dans de légers combats ce que chacun était; 
D quelqu'un s'était-il bravement conduit , je le récom- 
» pensais honorablement , afin que d'autres voulussent 
» faire de même; et, devant l'armée assemblée, je le 
«louais longuement. De temps en temps je faisais 
«quelque nouveau camp. Mais dès que le temps de 

«Tannée est venu 

La tradition ** nous apprend qu'on avait coutume de 
fsûre sortir du sénat l'image de Cato : si c'était pour 
sa gloire militaire, pourquoi pas celle de Camillus? 
pourquoi pas celle de Curius?.... 

LETTRE II. 



A MON MAÎTRE 



*** 



Pardonne, si. 



* Cemeris est un barbaiisme; il faut lire eameres, 

** Ce texte nous révèle là un fait curieux pour l'histoire des mœurs 



romaines. 



•** Cette lettre fut écrite par Vérus dans les premiers mois de Tan 
i€3, avant ses succès en Arménie. 
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proedicare îpsa apud te supersedi. Da verecun- 
diae yeniam , si urgentibus curis prsepeditns ne- 
gotia in manibus praeyersus sum , speque ' tuae 
erga me benignissimâë facilitatis intérim in scri- 
bendo cessa vi. Fiduciae amoris ignoscito*, » 
piguit consilia me singularum rerum forsitan 
in dies mutanda sub incerto adhuc exitu dubia 
existimatione perscribere. Causam quaeso tam 
justae cunctationis accipias. Gur igitur aliis, 
quam tibi, saepiiis? Ut breviter absolvam; quo- 
niam quidem , nisi ita facerem , illi irascerentur, 
tu ignosceres ; illi tacerent , tu flagitares ; illis of- 
ficium ofîicio repensabam, tibi amorem pro amo- 
re debe^am. An velles ad te quoque me litteras 
invitum , querentem , festinantem , quia necesse 
erat, potius quam quia libebat, dare'? Cur 
autem, inquies, non libebat? Quia neque dum 
quicquam ejusmodi effectum erat, ut te luberet 
ad gaudii societatem vocare. Curarum vero, 
qude me dies noctesque miserrimum habuere, 
et prope desperationem summae rei perduxere, 
facere participem hominem carissimum , et 
quem semper laetum esse cuperem , fateor non 
lubebat. Nec enim illud lubebat aliud dolere, 
aliud loqui. Simulare Lucium quicquam adyer- 

* Gotl. quœ. — ^ Cod. ignosgito, — ' God. darem. 
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enchaîné par des soins pressans, j'ai commencé par 
expédier les affaires que j'avais sous la main * , et si » 
comptait, sur ton extrême indulgence à mon égard , 
j'ai cessé quelque temps det'écrire. Pardonne à la con- 
fiance de l'amour, si , forcé de changer peut-être cha- 
que jour mes plans» et encore incertain de leur succès» 
j'ai tardé à t'en rendre compte. Accueille» je t'en 
prie» cette excuse d'un si juste retard. Mais pourquoi 
donc écrivais-je plus souvent à d'autres qu'à toi ? Je 
vais m' absoudre en quelques mots : c'est que, si je ne 
faisais ainsi » les autres se fâcheraient , et que toi tu 
pardonnerais ; qu'ils se tairaient , et que toi tu deman- 
derais; que je leur rendrais à eux office pour office, 
tandis qu'à toi je dois amour pour amour. Voulais-tu 
aussi que» malgré moi» me plaignant» me hâtant, je t'é- 
crivisse des lettres plutôt par nécessité que par plai- 
sir ? Mais pourquoi» diras-tu, cela ne te pla!sait-il pas ? 
parce que je n'avais encore rien fait qui put m'in- 
spirer l'envie de t'appeler au partage de ma joie. 
J'avoue, au contraire, qu'il m'en coûtait de faire 
partager à un homme que je chéris, et que je vou- 
drais toujours voir content, tous les embarras qui m^ont 
rendu malheureux les jours et les nuits, et qui ont 
presque entraîné la ruine entière de nos affaires. Je ne 
pouvais non plus supporter d'avoir du chagrin et de 
parler d'autre chose. Crois-tu qu'il soit capable de 



* M. Mai voulait changer m manibus en immanibus ; la leçon du 
MS. est excellente : negotia in manibus, rà npà noSûv ô'vra. 

11. 12* 
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sum Frontonem , a quo ego prius multo sim- 
plicitatem yerumque amorem , quam loquendî 
polite disciplinam didicisse me praedico ? Equi- 
dem pacto quoque , quod inter nos jampiidem 
intercessit, satis me ad veniam impetrandam 
paratum esse arbitrer. Denique , qaamquam 
mihi lacessitus a me saepius numquam tamen 
rescripsisses , dolebam hercules, sed pacti ^ me- 
moria non succensebam. Postremo quid plura? 
Ne potius defendere me quam orare te yîdear ; 
peccayi fateor ; adversus quem minime decuit 
etiam id ^ fateor. Sed tu melior esto. Satis pœna- 
rum lui, primum in eo ipso, quod peccasse 
me sentio : mox quod tantis terris disjunctus, 
qui te in vestigio exorare potuissem , tôt interea 
mensibus dum meas litteras accipis , dum ego 
tuas recipio, cura discruciabor. Adhibeo tibi 
deprecatores humauitatem ipsam : nam et de- 
linquere humanum est, et hominis maxime 
proprium ignoscere... 

* Cod. fcicti, — ^ Ita schedae secus ac prînceps editio. 
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quelque feinte avec Fronto ce Lucius , qui se vante 
bien plus d'avoir appris de lui la franchise et Tamour 
du vrai * que la science du beau langage ? Il me semble 
aussi qu'en raison du pacte fait depuis long-temps entre 
nous je suis assez fondé à espérer ma grâce. Et puis, 
quoique^ malgré mes attaques répétées, tu ne m'eusses 
cependant jamais écrit , je m'affligeais sans doute ; 
mais y en mémoire de notre pacte , je ne me fâchais 
point. Enfin quoi de plus? je ne veux pas paraître 
te faire plutôt une excuse qu'une prière : oui, j'ai pé- 
ché, je l'avoue, et contre celui qu'il me convenait le 
moins d'offenser, je l'avoue encore. Mais toi, sois meil- 
leur. Je suis assez puni, d'abord par cela même que je 
sens que j'ai péché; ensuite parce que, séparé par des 
terres immenses, moi qui pouvais dès le premier pas 
obtenir grâce, je serai déchiré d'inquiétude pendant 
cet intervalle de tant de mois qui va s'écouler jusqu'à 
ce que tu reçoives ma lettre et que j'aie reçu ici la 
tienne. Je te présente comme suppliant en ma faveur 
l'humanité elle-même; car, s'il est de l'humanité de 
faillir, c'est surtout le propre de l'homme de pardon- 
ner 

* Je ils ici verique amorem aa lieu de verumque amorem ; et , à 
la fin de cette lettre, deprecairicêm au lieu de deprecatoret. 
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MAGISTRO MEO. 



. . . lUi suis litteris subdiderunt. Ea vero quae 
post meam profectionem gesta suut, ex litteris 
did me scriptis, a negotio cuique praepositis duci- 
bus cognosces. Earum exemplaria Sallustius 
noster, nunc Fulvianus, dabit. Ego vero ut et 
consiliorum meorum rationes commemorare 
possis, meas quoque litteras, quibus quidquid 
gerendum esset , demonstratur , mittam tibi. 
Quod si picturas quoque quasdam desideraye- 
ris, poteris a Fulviano accipere. Equidem quo 
inagis te quasi in rem praesentem inducerem, 
mandavi Cassio Avidio Martioque Vero com- 
mentarios quosdam mihi facerent, quos tibi 
mittam , ex quibus mores hominum et censum 
eorum cognosces. Quod si me quoque voles 
aliquem commentarium facere, désigna mihi 
qualom velis faciam, et ut jubés faciam. Quidvis 
enim subire paratus sum , dum a te res nostrae 
inlustrentur. Plane non contempseris et oratio- 
nes ad senatum et adlocutiones nostras ad exer- 
citum. Mittam tibi et sermones meos cum bar- 
baris habitos. Multum haectibi confèrent. Unam 
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LETTRE III. 



A MON MAÎTRE. 



... * Les éyènemens qui ont eu lieu depuis mon dé- 
party tu les connaîtras d'après les lettres qui m*ont été 
écrites par les chefs chargés de la conduite de chaque 
affaire. Notre Sallustius, aujourd'hui Fulvianus, t'en 
donnera des copies. Pour moi» afin que tu puisses te 
rendre compte de mes calculs et de mes plans, je t'en- 
verrai mes lettres, où l'ordre à suivre en toute chose 
est tracé. Si tu désires aussi quelques dessins, tu pour- 
ras les recevoir de Fulvianus ; mais, pour te mettre en- 
core plus les faits sous les yeux, j'ai mandé à Gassius 
Avidius et à Martius Vérus de m'écrire quelques Mé- 
moires, que je t'enverrai, et qui te donneront l'intelli- 
gence des mœurs et de la richesse du pays. Si tu veux 
que je t'écrive aussi une espèce de Mémoire, dis-moi 
quel tu veux que je l'écrive, et ordonne : je l'écrirai ; 
car je suis prêt à me résigner à tout, pourvu que nos 
actions te doivent leur célébrité. Ne néglige pas non 
plus nos discours au sénat et nos allocutions à l'armée. 
Je t'enverrai aussi mes conférences avec les barbares : 
ces matériaux te seront d'un grand usage. Il est une 

* Cette lettre est une iniitatiun de la lettre de Gicérun à Luccéius : 
Ardeo eupiditatc incredibili nomen ut ttosirum scriptis illusiretur ci 
cetebrettir tuis. 
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rem volo, non quidem demonstrare discipulus 
magistro, sed existimandam dare. Circa causas 
et initia belli diu commoraberis , et etiam ea 
quae nobis absentibus maie gesta sunt. Tarde 
ad nostra venies. Porro necessarium puto, quan- 
to ante meum adventum superiores Parthi fue- 
rint, dilucere, ut quantum nos egerimus appar 
reat. An igitur debeas, quomodo nevzmy^vzaeziccy 
GovTtvâiâYiÇ exposuit, illa omnia corripere, an 
Yero paulo altius dicere, nec tamen ita, ut mox 
nostra, dispandere, ipse dispicies. In summa 
meae res gestae tantae sunt, quantae sunt scilicet, 
cuoiquoimodi sunt : tantae autem videbuntur, 
quantas tu eas videri voles. 



EPISTOLA lY. 

DOMINO MEO VERO AUGUSTO. 

Quamquam me diu cum isla valetudine vi- 
vere jampridem pigeât taedeatque, tamen ubi te 
tanta gloria per virtutem parta reducem videro; 
neque in cassum vixero, neque invitus quantum 
vitae dabitur vivam. Vale, domine desiderantis- 
«ime. Socrum et liberos vestros saluta. 
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chose que je ne yeux certes point démontrer^ humble 
élève, à mon maître, mais que je veux le mettre à 
même d'apprécier. Insiste long-temps sur les causes 
et l'origine de la guerre et même sur les désastres 
éprouvés en notre absence : tu arriveras tard à nos ac- 
tions. Du reste, je pense qu'il est nécessaire de faire 
ressortir toute la supériorité des Parthes avant mon 
arrivée, afin que toute la grandeur de nos opérations 
apparaisse. Dois^tu, comme fit Thucydidès dans la 
guerre des cinquante années, resserrer le sujet ou le 
reprendre un peu plus haut, sans l'étendre toutefois 
autant que, bientôt après , tu le feras pour nous? Tu en 
jugeras toi-même. En somme, mes actions, quelles 
qu'elles soient , n'ont de grandeur que leur grandeur 
réelle j mais elles paraîtront grandir d'autant plus que 
tu auras voulu qu'elles parussent grandes. 

LETTRE IV. 

A MON SEUfiNEUR VÉRUS AUGUSTUS. 

Quoique depuis long-temps cette maladie me fasse 
de la vie un regret et un ennui, cependant, en te voyant 
de retour avec une si grande gloire acquise par ton 
courage , je n'aurai paâ vécu en vain , et je ne vivrai 
pas malgré moi ce qui me sera encore donné de vie. 
Adieu, seigneur très-regretté; salue ta belle-mère et 
vos enfans. 
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EPI5T0LA V. 

MAGISTRO MEO. 

Quidni ego gaudium tuum mihi reprœsen- 
taverim , mi magister carissime ? Equidem vi- 
dere me, et arcte* complecti, et multum exos- 
culari cotidie videor mihi toto. . . 



EPISTOLA VI. 

DOMINO MEO VERO AUGUSTO. 

animi mei perturbatione non possem. 

Sed acceptis litteris tuis, ea re jam primum bona 
spes mihi ostentata est , quod tua manu scrip- 
seras : deinde quod post apstinentiam tridui, 
et sanguinem satis strenue et prompte demis- 
sum , liberatum esse te periculo inpendentis va- 
letudinis nuntiabas. Respiravi igitur et revalui, 
et apud omnis foculos. aras, lucos sacros, arbo- 
res sacratas, nam rure agebam, suplicavi*. Et 
nunc expecto cognoscere ex tuis litteris quantum 
medici isti dies promoverint ad vires refîciendas. 

' Cod. arte. — ^ Ita scheda' cum unica />. 
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LETTRE Y. 



A MON MAITRE. 



Ne me suis-je pas représenté ta joie, ô mon très- 
cber maître? Il me semble que je te vois me voir et 
m'embrasser tendrement, et me baiser beaucoup cha- 
que jour 

LETTRE VL 

A MON SEIGNEUR VÉRVS AUGUSTUS. 

...^ je ne pouvais dans le trouble de mon âme. Mais, 
en recevant ta lettre, j'ai déjà vu luire une bonne es- 
pérance, car cette lettre était écrite de ta main. Ensuite tu 
m'annonces toi-même que trois jours de diète et une 
saignée supportée avec assez de courage et de résigna- 
tion avaient délivré de tout danger ta santé chance- 
lante. Je respirai alors, je commençai à renaître, et il 
n'est point de foyers, point d'autels, de bois sacrés et 
d'arbres consacrés, car j'étais alors à la campagne , qui 
n'aient entendu mes prières. Et maintenant j'attends 
que tes lettres m'apprennent combien de jours encore 
les médecins demandent pour réparer tes forces. C'est 

* Cette lettre , écrite à Yérus au moment où il partait pour la 
gaerre des Parthes, devrait se trouver placée avant toutes les lettres 
qui précèdent. 
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Enimvero nunc majore multo cura diligentia- 
que opus est , ut paulatim temet compleas, nec 
properesaddetrimentavirîum resarcienda, Nam 
id quidem omnium opinione compertumi et tra- 
ditum est, sanguinem, ubi abundet, incursim 
detrahendum, postea pedetemptim esse repa- 
randum. Fac, oro te et obsecro, domine, quod 
tuo egregio ingénié decet , tempères et reparcas 
et modificeris desideriis omnibus, quae nunc 
acriora solito et procaciora existere necesse est 
post apstinentiam , qua necessario in tempore 
usus es. Fratrem dominum saluta, quem sal- 
vum habebis, si tu salvus eris. Vale, domine 
dulcissime. 



EPISÏOLA VIL 



VERO AIJGUSTO DOMINO MEO. 

Quanta et quam vêtus familiaritas mihi in- 
tercédât cum Gavio Claro, meminisse le, domi- 
ne, arbitror. Ita sœpe de eo apud te ex animi 
mei sententia sum fabulatus. Nec ab re esse 
puto memorem te tamen admonere. A prbna 
aetate sua me curavit Gavius Clarus familiariter, 
non modo iis officiis quibus senator aetate et 
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surtout à présent qu'il faut user de soins et de pré- 
cautions afin de te refaire peu à peu, et ne point t'em- 
presser de recouvrer trop vite tes forces perdues. Car 
c'est une vérité transmise et avouée par tous qu'il faut 
tirer du sang au plus vite^ lorsqu'il abonde, et le laisser 
ensuit^ revenir par degrés. Je t'en prie, je t'en con- 
jure» seigneur, conduis-toi comme il convient à ton 
excellent esprit; aie pour toi de la mesure , de la mo- 
dération; contrains des désirs qui assurément seront 
plus vifs et plus violens que jamais, après le régime 
momentané qu'il t'a fallu garder. Salue le seigneur, 
Ion firère, dont tu conserveras la santé en conservant 
la tienne. Adieu, très-doux seigneur. 



LETTRE VIL 

A VÉRUS AUGUSTUS, MON SEIGNEUR. 

Une étroite, une vieille amitié m'unit à Gavius Cla- 
rus; tu t*en souviens, seigneur, je le pense; car souvent 
chez toi je t'en ai parlé à cœur ouvert. Je ne crois 
pourtant pas hors de propos de t'en rappeler ici le 
souvenir. Dès sa première jeunesse, Gavius Clarus 
ne m'entoura pas seulement de ces soins, de ces de- 
voirs affectueux par lesquels un sénateur plus jeune et 
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loco minor majorem gradu atque natu senato- 
rem probe colit ac promeretur; sed paulatim 
amicitia nostra eo processit, ut neque illum 
pigeret neque me puderet ea illum obœdire^ 
mihi quae clientes, quae liberti fidèles ac labo- 
riosi obsecuntur ; nulla hoc aut mea insolentia 
aut illius adulatione ; sed mutua carijtas nostra 
et amor yerus ademit utrique nostrum in officiis 
moderandis omnem detrectationem. Quid ego 
memorem negotia in foro nostra minima maxi- 
maque ab eo curata? aut domi quod uspiam 
recte clausum aut opsignatum, aut. curatum 
aut confectum quid vellem, mi uni hiiic man- 
dasse et concredidisse? Sed quod alumnus meus 
aegre tuleraret*, valetudini meae curandae ita 
semper studuit, tantam omni tempore etiam 
operam dédit , ut excubaret etiam aegro mihi ; 
et ubi meis ego uti manibus per valetudinem 
non possem , manu sua cibos ad os meum ad- 
ferret. Postremo siquid humanitus, absente Vic- 
torino et domino fratre meo, mihi accidisset, 
huic justa corpori meo curanda mandayi. Pwe- 
sentibus etiam illis, ab hoc potissimum corpus 
meum contrectari volui, quo minus doloris ad 

* lia recte codex. — * Ita schedae. Paulo post tamen toUranda 
scribitur. Jam u pro o brevi , late dominatur în antiqnis quibw- 
dam codicibus a me lectis. 
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moins élevé honore et cultive dignement les bonnes 
grâces d'un sénateur plus âgé et plus illustre; mais 
peu à peu notre amitié en vint au point que sans répu- 
gnance» et sans me faire rougir, il me témoignait la sou- 
mission d'un client ou d'un affranchi^ fidèle et laborieux, 
et cela , sans arrogance de ma part, sans flatterie de la 
sienne; mais notre mutuelle affection et un amour 
vrai avaient détruit toute fausse honte dans ce partage 
de nos devoirs. Rappellerai-je tous les soins qu'il don - 
na dans le forum à nos affaires importantes ou mini- 
mes, publiques ou domestiques** ? En quelque lieu que 
ce pût être, si je désirais dans' une affaire du secret , 
de la discrétion, du zèle, de Thablleté, je le lui man- 
dais, et je me confiais en lui seul. Mais, ce que mon 
élève apprendra avec peine, il se fit toujours une telle 
étude du soin de ma santé , il s'y livra en tout temps, 
et si entièrement, qu'il couchait même près de moi 
malade; et, quand la douleur m'ôtait l'usage de mes 
mains, c'était sa main qui portait les alimens à ma 
bouche. Enfin si, en l'absence de Yictorinus et du sei- 
gneur mon frère , quelque humaine calamité m'arri- 
vait, je réclamais ses services pour mes souffrances ; 
même en leur présence , j^aimais mieux lui laisser le 
soin de toucher mes plaies, afin d'épargner à mon 

* Ainsi on faisait encore , au siècle des Antonins , une distinction 
entre les libeftini et les ciientes : on est toujours étonné en retrou • 
▼ant sous l'empire ces vieilles coutumes de la république. 

** Heindorf propose de construire et de lire ainsi cette phrase : 
Aut demi guoties uspiam recte claussum,., 

II. 14 
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fratrem et generum meum ex contactu corporis 
mei perveniret. Haec mihi cum GaTio GI«ro jura 
sunt. Jam ego, si res familiaris mihi largior 
esset, ne quid ad senatoris munia facile tôle* 
randa deesset, omni ope subTenîrem : neque 
sane^ ego hujus negotii causa eum trans mare 
proficisci paterer. Nunc et nostrae res haud ce- 
piosae, et hujus paupertas arctior me compule- 
runt , ut eum invitum expellerem in Suriam ad 
legata, quae ei in testamento hominis amicissi- 
mi obvenerunt persequenda. Quae paupertas 
Claro meo nuUa ipsius culpa obtigit. Sed neque 
paterna uUa neque materna bona fruenda per- 
cepit : eaque fine hères patri fuit , ut creditori- 
bus paternis aegre satis faceret. Ceterum parsi* 
monia et officiis et frugalitate onera quaestoria, 
aedilicia, et praetoria perfunctus est. Gui' qui- 
dem perapsentiamejus divus pater yester sump 
tum praeturae de fisco vestro cum expedisset, 
ubi primum in urbem Glarus reconcUiata sibi 
valetudine redit*, omne fisco vestro persolvît 
Nihil isto homine officiosus est, nîhil modestius, 
nihil verecundius. Liberalis etiam, siquid mihi 
credis, et in tanta tenuitate, quantum res pati- 
tur, largus. Simplicitas, castitas, veritas, fides 

* Tanta est lacuna coclicîs. — * Sched» cum, — * Ita cod. 
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frère et à mon gçndre la douleur de pareilles fonc- 
tions. Voilà les droits de Gavius Clarus sur moi. Et 
déjà» si ma fortune eût été assez grande pour me per- 
mettre d'être généreux sans nuire à ce que je dois à 
mon rang de sénateur, je l'aurais secouru de tout mon 
pouvoir * Je n'aurais pas souffert qu'il tra- 
versât les mers pour une pareille affaire. . . . Mais 
hélas ! et ma modique fortune et son étroite pauvreté 
m'ont forcé à le faire partir malgré lui pour la Syrie**, 
afin de recueillir un legs que lui a fait par testament 
un de ses plus chers amis. Si mon Clarus est pauvre, 
ce n'est point par sa faute. Son père ni sa mère ne 
lui ont rien laissé, et il n'a été l'héritier dé son père 
que pour satisfaire à grand'peine aux créanciers pa- 
ternels. Du reste, Téconomie, le zèle, le désintéres- 
sement , ont marqué les jours de sa questure, de son 
édîlité, de sa prêture, et, même pendant ^'absence de 
Clarus, votre divin père ayant payé si^r votre fisc les 
frais de sa préture, aussitôt que le rétablissement de sa 
santé V.e\it ramené dans la ville, Clarus remboursa 
tout à votre fisc. Non, personne n'est plus obligeant 
que cet homme , plus modeste^ plus réservé : il est 
même libéral, tu peux m'en croire; et, dans une si 
triste pénurie, généreux autant que ses moyens le per- 
mettent. C'est une simplicité, une sincérité, une bonne 

* Je lirais ici : Omni ope ei subvenirem» Heindorf voudrait ajouter : 
Ut aliitnde subsidii aliquid sibi pararet. 

** Ccttre lettre adressée à Vérus, qui était alors en Syrie, doit 
f^tre de Tannée i63 à Tannée 166. 
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romana plane : (fàoaropyioc vero nescio an roma- 
na; quippe qui nihil mintis in tota mea yita 
Romae repperi, quam hominem sincère (fàôtrzop- 
yov : ut putem, quia reapse nemo sit Romae 
(filodzopyoç, ne nomen quidem huic virtuti eisse 
romanum. Hune tibi , domine, quantis possum 
preeibus^ commendo. Si umquam me amasti, 
sive amaturus umquam es, hune a me fidei 
tuae atque opi traditum tuearis. Quaeras fortasse 
quid pro eo. . . 

EPISTOLA YIII. 
VERO AUGUSTO DOMINO MEO. 

. . . Desideretur is honor, quo pariter quisqne 
expetit , siquid honoris aliis impertitum videat. 
Probasti me laudastique consilium , neque ta- 
men triduo amplius vel quatriduo id a te obti- 
nere potuisti, ut mihi verbo salutem respon- 
deres; sed ita excogitasti : primum me intromitti 
in cubicuhim jubebas : ita sine cujusquam invi- 
dia osculum dabas ; credo ita cum ^ animo tue 
reputans : mihi , cui curam cultumque tradi- 
disses oris atque orationis tuae, jus (quo) que 



. 1 



Cod. prœcibus. — ^ Cod. i manu quom ; at 2 cum. 
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foi toute romaine t et uae <^iko(TTopyioi, que )e crois moins 
romaii^i^ourtant; car, dans toute ma vie, je n'ai rien 
trouyé de plus rare dans Rome qu'un vrai f^Aoo-Topyoc : 
.aussi, Rome ne possédant pas un seul (fikotnopyoçf cette 
vertu n'a pas même un nom chez les Romains. Je te le 
recommande» seigneur, de toute la puissance de mes 
prières. Si tu m'as jamais aimé, si tu dois m'aimer un 
jour, protège celui que je confie à ton amitié et à tes 
secours. Tu me demanderas peut-être ce que je désire 
pour lui 

tEïTRE VIII. 

A VÉRUS AUGUSTUS, MON SEIGNEUR. 



. . * Tu m'as approuvé, et tu as loué mon conseil, et 
cepnendant en trois ou quatre jours tu n'as pu obtenir de 
toi de me répondre un mot de salutation. Mais voici 
quelle fut ta pensée : d'abord tu ordonnais que je 
fiisse introduit dans ta chambre; de cette manière, tu 
me dpnnais baiser sans exciter la jalousie de personne. 
Oui, je le crois ainsi, parce que tu avais fait la réflexion 
que moix à qui tu avais confié le soin de former ta bou- 
che à l'éloquence, je devais jivoir aussi le droit du bai- 

* On ne pcul pas toujours dire : Audaces fortunajuvat. Heindorf , 
en voulant restituer ce passage, a fait une seule phrase de deux 
phrases appartenant à deux lettres difiPérentes. 
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osculi habendum : ooinisque ^lbquetiti(9e) ma- 
gistros sui (lege) fructum ca(pere saltem) in 
vocis adîtu locatum * . Morem denique sariandi 
arbitrot honori eloqueotiae datum. Nam cur os 
potius salutautes ori admoyemus , quam oculos 
oculis, aut frontes froutibus, aut quibus pluri- 
mum valemiis, manus manibus, oisi quod ho- 
norem orationi impertimus ? Muta denique ani- 
malia oratione carentia etiam osculis careut. 
Hune ego honor^m mihi a te habitum (pendo) 
maximo et gravissimo pondère. Plurima prae- 
terea tua erga me summo cum ineo honore et 
dicta et facta sensi. Quotiens tu me manibus 
tuis sustinuisti, adlevasti aegre adsurgentem, 
aut difficile progredîentem per valetudinem coi^ 
poris paene portasti ? quam hilari yultu semper 
et placatissimo nos adfatus es? quam libenter 
consevisti sermonem ? quamdiu produxisti ? 
quam inyitus terminasti ? quae ego pro maxinus 
duco. Sicut in extis diffîsa ^ plerumque minima 
et tenuissima maximas signifîcant prosperitates; 
ut formicularum et apicularum ostentis res 
maximae^ portenduntur; ita yel minimis et le- 
yissimis ab uno et Vero * principe habitis officii 

* Cod. locato. -- ^ lia cod. pro diffissa, — ' Cod. maxime. 
— * Ludit Fronto in duplici sensu toO f^ero. 
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ser» et que tous les maîtres de la parole ayaient le pri- 
yilége de recueillir le fruit de leurs leçons *^ au moins 
sur le seuil de la parole. Enfin j'imagine que Tusage 
du baiser a été établi en l'honneur de Téloquence : car, 
eu saluant, pourquoi approchons-nous plutôt la bou- 
che de la bouche que les yeux des yeux, les fronts des 
fronts, ou^ ce qui est le principal instrument de notre 
puissance, les mains des mains, si ce n'est parce que 
nous rendons honneur à la parole ? Enfin, les animaux 
muets et privés de la parole sont aussi piivés du bai- 
ser. Cet honneur que tu m'as rendu , je l'estime du 
plus grand poids, de la plus grande valeur. Plus d'une 
fois aussi j'ai senti de quelle souveraine gloire étaient 
pour moi et tes ^scours et tes actions. Combien de 
fois ne m'as-tu pas soutenu de tes mains, aidé à me 
mettre debout, et presque porté quand j'avais peine 
à marcher à cause de mon infirmité ? Avec quel air 
joyeux et affable tu nous as toujours parlé ! avec quel 
plaisir tu faisais naître la conversation ! combien tu la 
prolongeais! avec quel regret tu la terminais! C'est 
tout cela qui me paraît d'un prix infini. De même que, 
dans les entrailles des victimes, les plus petites, les plus 
minces fibres annoncent les plus grandes prospérités; 
(|ue l'apparition de petites fourmis et de petites abeilles 
présage les plus grands^ évènemens : ainsi j'estime que 
les moindres et les plus légères marques d'intérêt et 



* Je corrige volontiers avec les éditeurs alleniauds , sut Icge fruc- 
ium capere saltem en «ai laboris fructum eapere dcberc. 
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et bonse volentiae * signis significari arbitror ea 
quae amplissima et exoptâtissima inter hommes 
snnt, amor honorque. Igitur quaecuinquc a 
domino (meo) tiio fratre petenda fuerunt , per 
te petita atque impetrata omnia malui. 

EPISTOLA IX. 

DOMINO MEO VERO AUGUSTO. 

Fatigatum me valetudine diutina et praeter 
solitum gravi, ac gravissimis etiam luctibus 
paene continuis adflictum ; nain in paucissimis 
mensibus et uxorem carissimam et nepotem tri- 
mulum amisi; ex hisce^ me malis perpulsum 
recreatumque tamen aliquantum fateor, quod 
te meminisse nostri et quaedam nostra deside- 
rasse cognovi. Misi igitur quae dominus meus 
frater tuus litteris tuis admonitus mittenda cen- 
suit. Adjunxi praeterea orationem pro Demon- 
strato, quam cum fratri tuo primum obtuli, 
didici ex eo Asclepiodotum , qui oratione ista 
compelletur, a te non inprobari. Quod ego ubi 
comperi , curavi equidem abolere orationem : 



' In margine, ubi haec repeluntur, est benivoUntia:. -— ^ Tan- 
iam fere spatii est in codice. 



LETTRES A L. VERUS. 217 

de bienFeillance d'un prince tel que Vérus annoncent 
ce qu'il y a de plus grand et de plus désirable parmi 
les hommes, l'amour et l'honneur. Aussi, tout ce que 
j'ayais à demander à ton frère mon seigneur, j'ai 
mieux aimé le demander et l'obtenir par toi. 



LETTRE IX. 

A MON SEIGNEUR VÉRUS AUGUSTUS ^. 

Fatigué par une maladie longue et plus grave que 
de coutume; afiligé aussi et presque sans relâche des 
plus amers chagrins, car en très-peu de mois j'ai per- 
du une épouse bien chère et un petit-fils de trois ans, 
je n'ai pas laissé d'être un peu soulagé de mes peines 
et réjoui, je l'ayoue, en apprenant que tu te souvenais 
de nous, et que tu prenais quelque part à nos dou- 
leurs. J'ai donc envoyé ce que mon seigneur ton 
frère, averti par ta lettre, a jugé digne d'être envoyé. 
J'y ai joint le discours pour Démonstratus que j'offrais 
d'abord à ton frère , lorsque j'appris de lui qu'Asclé- 
piodotus,qui est maltraité dans ce discours, n'était pas 
désapprouvé par toi. A cette nouvelle , j'ai vraiment 
fait tout ce que j'ai pu pour supprimer ce discours, mais 
il était déjà dans les mains de tout le monde, et je n'ai 



• Cette lettre et la réponse de Vérus appartiennent à ranuéc» 
i65. 
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sed jam pervaserat in mahus plurium , quam ut 
aboleri posset. Quid igitur? quid ioquam? Niii^ 
Asclepiodotum , cum a te probetur, mihi quo- 
que fieri amicissimum : tam hercule quam est 
Herodes summus nunc meus, quamquam extet 
oratio. Egit praeterea mecum frater tuus in- 
pense, quod ego multo inpensius adgredi cupio, 
et ubi primum commentarium miseris adgre- 
diar ex summis voluntatis opibus : nam de fa- 
cultate tute videbis, qui me idoneum censuisti. 

EPISTOLA X. 

MAGISTRO MEO. 

Gertum esse te, mi magister carissime, etiamsi 
reticeam , nihil dubito, quantae mihi acerbitatis 
sit tua omnis vel minimatristitia. Ëoimyerocum 
et uxorem per tôt anuos caram, et nepotem 
dulcissimum paene simul amiseris maxi'.. te a 
me. . magistrum doctis dictis consolari audeam. . 
tuam. . enim. . tum. . délibéra. . . Nunc ad reliqua 
iitterarum tuanim convertar. Delectatus.. va 
th.. mem.. in grav.. rit., veri... Quid (orjas. 



* Tanta l'ère est codicis lacuna. — ^ lu sequentib"* 
maiima pars paginas periit. 
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pu le détruire. Quoi donc? que dis-je? si ce n'est 
que^ puisque tu approuves Asclépiodotus, il faut qu'il 
devienne mon meilleur ami , comme l'est devenu Hé- 
rodès, aujourd'hui à moi de cœur, quoique le discours 
subsiste. Au resle, ton frère a agi noblement avec 
moi : j'ai à cœur d'agir plus noblement encore. Aussi, 
dès que tu m'auras envoyé le mémoire, j'aborderai 
le travail avec toutes les forces de ma volonté; car 
pour le talent, c'est ton affaire, à toi, qui m'as cru 
capable 



LETTRE X. 



A MON MAÎTRE. 



Tu sais, je n'en doute pas» mon très-cher maître, 
malgré mon silence, combien toutes tes peines, même 
les plus légères, sont amères pour moi. £n effet, quand 
tu viens de perdre presqu'en même temps une épouse 
chérie depuis tant d'années et un petit-fils tendrement 
aimé"^, oserai-je consoler mon maître par des pa- 
roles étudiées ' . . . 



* On peut remplir aisément cette lacune : Amiscris maxima \Hx 
sitlatia , quibus ego meum magistrum. 
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mi magister? nisi qui., a me munus aut do.. 
mus defendisset , qua si defîcis. . quid aliud ego 
doctior quicquam aut expeto aut somnio.... 



EPISTOLA XL 



MAGISTRO MEO. 



... Nostro, Galpurnium dico, contentio est, 
quem ego facile, et omnibus spectantibus, et te, 
si spectaveris, teste revincam, Pyladem magis- 
tro suo istum tanto meliorem esse quanto sit 
Apolausto similior. Sed quod sine joco *- dicatur, 
jubé Yalerium istum Antonium dare mihi libel- 
lum , uti rescriptione quoque nostra gratia sen- 
tentiae nostrae fiât. Epistulain tuam summa cum 
voluptate et solita* admiratione legi. Vale, mi 
magister, Vero tuo dulcissime et carissime. 

EPISTOLA XIL 

MAGISTRO MEO. 

Est quod tecum graviter conquerar, mi ma- 
gister, et quidem uti querellam dolor superet, 

* Cod. loco , l pro i, quod mendum haud semel in hoc co- 
dicc notavi. — ^ Olim addidi cum, quod tamen abest a scbedis* 
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LETTRE XI. 



A MON MAÎTRE. 



. . .' avec le nôtre, je veux dire, Cal- 

purnius, la chose est en litige. Pour moi, je prouverais 
facilement, à la vue de tout le monde, et sous tes 
yeux, si tu étais spectateur, que ce Pyladès* surpasse 
d'autant plus son maître qu'il ressemble davantage à 
Apolaustus. Mais, ceci soit dit sans plaisanterie , or- 
donne à ce Valérius Antonius de me communiquer le 
mémoire, afin que nous puissions y répondre, et justi- 
fier ainsi notre opinion. J'ai lu ta lettre avec le plus 
grand plaisir et mon admiration accoutumée. Adieu, 
mon maître, très -doux , très-cher à ton Vérus. 

LETTRE XIL 

A MON MAÎTRE. 

J'ai de vives plaintes à te faire, mon maître, et ma 
douleur est telle qu'elle surpasse encore mes plaintes. 

* On trouve dans Gruter des inscriptions sur ce Pyladès et cet 
ApoUustiis , histrions chers à Vérus , et qu'il combla d'honneurs. 
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quod ego te tanto post interyallo nec complexus 
iieque adfatus sim ; cum et in palatium yeneris, 
et postquam ego a domino meo fratre vix dum 
discesseram. Equidem multum fratrem meum 
objurgavi cur me non revocarît : neque culpam 
abnuere ausus est. Quantum, oro te, fuit ante 
mihi signifîcare, te ad fratrem meum.. * esse, 
veile me quoque visere, postremo redire me 
jubere, uti confabularemur? Quid enim, si me 
hodie domum arcessas, nonne omnibus omissis 
lubens curram? qui quidem aegerrime tulerim, 
quod non cotidie ad te commeem : quin gravis- 
simum stationis nostrae id esse arbitrer, quod 
veniendi ad te adeo ^.. solus... ad te currissem. 
Nunc oro saltem dum mi., conte., quom.. tum.. 
tument quin te. . exter. . lis expectem. Vale, mi 
magister, Yero tuo carissime et humaniasime. 

EPISTOLA XIII. 

DOMINO MEO VERO AUGUSTO. 

Quod heri cum in palatium vestri visendi 
causa venissem, non (te yise)rim, non mea culpa 
evenisse ostendam paulo post. Quod si voiens 

* Supple unum verbum. — ^ ^jj secpentibus lacunis periil 
prope iutegrum laterculum. 
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Qum! après une si longue absence *, je n'ai pu ni t'em- 
brasser, ni m'entretenir avec toi, et cependant tu es 
arrivé au palais comme je venais à peine de quitter le 
seigneur mon frère. Il est vrai que j'ai bien grondé 
mon frère de ce qu'il ne m'avait pas rappelé , et il n'a 
point osé disconvenir de son tort. Que t'en aurait-il 
coûté, je te prie, de me prévenir d'avance que tu ve- 
nais chez mon frère, que tu voulais aussi me voir, en- 
fin de me faire revenir pour causer ensemble? Quoi 
donc! si tu m'appelais aujourd'hui chez toi, ne quit- 
teraîs-je point tout de grand cœur pour y courir ? moi 
qui supporte avec tant de peine de ne pouvoir aller 
chez toi tous les jours 



Adieu, mon maître, très-cher à ton Vérus, 

très-consolant. 

LETTRE XIII. 

A MON SEIGNEUR VÉRUS AUGUSTUS. 

Si, lorsque je suis venu hier au palais pour vous voir, 
je ne t'ai pas yo> ce n'a pas été de ma faute; je te 
l'expliquerai tout à l'heure. Mais, quand même libre- 

• Si les regrets exprimés ici par Vérus ont pour objet la mort 
d'Antonio , cette lettre et la suirante sont de l'an i6j. 
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libens scienti animo hoc officium non persolvis-^ 
sem, hau(dqua)quammepœniteret. Fuit (enim) 
fuit (haec) causa cur tu tam familiaribus litteris 
mecum expostulares. Neque tanto opère gaude- 
rem, si' cum ad te yenissem summo cum ho- 
nore ad te appellatus essem, quam nunc gaudeo 
tanto me jurgiç desideratum. Namque tu pro 
tua singulari humanitate omnes nostri ordinis 
viros, ubi praesto adsunt, honorifice adfaris, 
non omnes magno opère requiris absentes. Haec 
denique culpa est , in qua malim te mihi gra- 
viter irasci, quam libenter ignoscere. Irasceris 
enim quanto desiderantius desideras. . ^ bis si 
amare desieris. Enimvero cum tu tuusque frater 
in tantis opibus locati, tanta multitudine om- 
nium generum omniumque ordinum , in quos 
amorem vestrum dispergitis circumfusum, mihi 
quoque partem amoris vestri nonnuUam împe^ 
tiatis, quid me facere oportet, eu) us spes opes- 
que omnes in vobis sunt solis sitae? Non ei tum 
pectus meum... quid.. aut ubi illos mihi ante..' 
praestare possim, quam ut vos illis anteponam. 
Sic enim profecto merebor, ut vos quoque illos 
mihi anteponatis. Sed ne diutius defensionem 



^ God. 1 manu sei ; at a si. — ^ Supple duos versus cum dioni- 
dio. — ^ Supple versus in his lacunîs ferme cpiiaqne. 
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ment et sciemment» je n'aurais point rempli ce devoir, 
je ne m'en repentirais en aucune manière, car ce fut, 
oui ce fut là le prétexte de tes lettres amicales et des 
plaintes que tu m'adresses : et certes ma joie serait 
bien moins vive d'être venu chex toi, et d'avoir eu le 
suprême honneur de ton entretien, qu'elle ne l'est de 
recevoir tes regrets et de si violons reproches. En effet, 
avec cette affabilité qui t'est singulière tu honores de 
tes paroles tous les hommes de notre rang lorsqu'ils 
sont près de toi ; mais tu ne les redemandes pas tous 
avec autant d'ardeur lorsqu'ils sont absens. Enfin , 
c'est une faute pour laquelle j'aime mieux te voir for- 
tement irrité contre moi que prêt à me le pardonner 
de bon cœur; car, plus tu regrettes, plus ta colère 
s'augmente avec le regret, et tu pardonnerais vite si 
tu cessais d'aimer^. En effet, lorsque toi et ton frère, au 
sein d'une immense richesse, environnés d'une im- 
mense multitude de toute puissance et de tous rangs, 
que vous comblez de votre amour, vous m'accordez 
aussi une part à votre amour, que me faut -il faire, 
moi, dont toutes les espérances , toutes les richesses, 
reposent en vous seuls ? 



Par où je mériterai assurément que vous les préfériez 
à moi-même. Mais, pour ne pas différerplus long-temps 

* Symmaque , dit M. Mai , semble avoir imité ce passage dans 
ses lettres, IV, 21. 

11. i5 
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meam differam, nulla, ut dixi, mea culpa ac- 
cidit , ut te non convenirem. Nam ex hortis ego 
redii Romam ante diem quiutum kal. april. 
diluculo, ut., si possem te longo post tempore 
convenirem. Sed eo.. est., ne in tanta perge- 
rem.. ut facerem? satin salvae ut percontarer? 
an ut complecterer ? an ut exoscularer? an ut 
confabularer ? an ego quarto post mense lacrimas 
yestras spectatum measque ostentatiim veni- 
rem? Quid igitur postero die feci? Non sum 
ausus neque fratri tuo neque tibi scribere me 
ad vos essd yenturum ; sed ad libertum vestrum 
Gharilam perscripsi his, si recte menaini, ver- 
bis :.. eïGrhfxspov Aytoupéy ècFXDè dtfinévOai p£npe^mh 
TOvÇj cià pot diikiAtTov èsdaytl tikfp<ùv* xâ^juiol Sayuaffr^^ 
yjolX... ni ego in palatium 
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ma défense, ce ne fut point de ma faute, je le répète, 
si je ne t'ai point rencontré; car je revins de mes jar- 
dins le cinquième jour avant les calendes d'avril, au 
point du jour, pour te voir, si je pouvais, après un bien 
long temps . 



Et que serais-je allé faire ? savoir si votre santé est as- 
sez bonne? vous embrasser? vous donner un baiser? 
causer avec vous? ou, après quatre mois d'absence, 
être témoin de vos larmes, et vous montrer les mien- 
nes? Qu'ai -je donc fait le lendemain? Je n'ai osé 
écrire ni à toi ni à ton frère pour vous annoncer ma 
visite; mais j'ai écrit à Gharilas , votre affranchi , ces 
mots, si je m'en souviens bien : S'il est possible aujour- 
d'hui de pénétrer jusqu'à eux, fais-le moi savoir 
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EPISTUL^ 



AD AMICOS. 



LIBER PRIMUS, 



EPISTOLA I. 

FRONTO CL. SEVERO SALUTEM. 

Gommendandi mos initio dicitur benivolen- 
tia ortus, cum suum quisque amicum alii amico 
suo demonstratum conciliatumque vellet. Pau- 
latim denique iste mos progressus est , ut etiam 
eos qui publîco vel prîvato judicio disceptarent, 
non tamen inproba res videretur, judicibus ipsis, 
aut lis , qui consilio adessent , commendare : 
non, opinor, ad justitiam judicis labefactan- 
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LETTRES 



DE M. CORNELIUS FRONTO 



A SES AMIS. 



LIVRE PREMIER. 



LETTRE 1. 

FBONTO A CL. SÉVÊRUS, SALUT. 

On dit que Tusage de Recommander est né de la 
bienveillance, lorsque chacun voulait faire connaître 
et concilier son ami à un autre ami. Peu à peu cet 
usage s'est étendu jusqu'à recommander même ceux 
qui avaient quelque affaire devant un tribunal public 
ou particulier^ pourvu toutefois que cette affaire ne 
fût point mauvaise» à les recommander, dis-je, aux ju- 
ges eux-mêmes, ou à ceux qui devaient former le con- 
seil ; non, je pense , à dessein d'ébranler Féquité du 
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dam , vel de vera sententia dedncendam * ; sed 
iste in ipsis judicits mos inveteratus erat, causa 
perorata, laudatores adhibere, qui id quod^ 
de reo existimarent , pro sua opinione cum fide 
exproEnerent. Item istae commendantium litterae 
laudationis munere fungi yisae sunt. Quorsum 
hoc tam ex alto prohœmium? Ne me existi- 
masses parum considérasse gravitatem auctori- 
tatemque tuam commendando Corneliano Sul- 
picio familiarissimo meo, quipropediem causam 
apud vos dicturus est. Sed , ut dixi , veterîs in- 
stituti exemplo necessarium meum laudare apud 
te ausus sum. Industrius yir est, strenuus, in- 
genio libero ac liberali, patriae amantissimus, 
innocentia fretus magis quam confidens, littera- 
rum studio et bonarum artium elegantia mihi 

acceptissimus^., jusso 

Jam.. quicum mi(hi).. * mtercedit. Ne- 
que forte aut temere necessitudine ista sumus 
copulati, nec ultro me amicitiam Komeliani^ 
adpetisse fatear. Laus ad me de ingenio ejus 

*■ Schedae videntur habere deducendum, — ^ Schedae qu.idqu.id ergo 
pro quid id quod de reo. — ' Ita corr. H. Postica autem pagina 
legi uequît. Item subsequentis folii pagina prior tota prorsns 
oblitterata est. Igitur hujus epîstul» perierunt saltem pagine 
due. — * In liis duabus lacunis sunt versus très. — ^ Ita cod. ; 
at Buperius per C. 
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juge, et de le détourner d'une sentence juste ; mais 
c'était un usage ancien» dans les jugemens mêmes, 
d'admettre» la cause plaidée» des apologistes qui décla- 
rassent tout haut ce que, dans leur opinion , leur con- 
science , ils pensaient de l'accusé. On a vu aussi les 
lettres de recommandation faire la fonction d'apologie. 
Pourquoi cet exorde tiré de si loin? c'est de peur que 
tu n'ailles croire que j'ai eu peu égard à ta dignité 
et à ton autorité en te recommandant Gornélianus 
Sulplcius^, un de mes intimes amis, qui, au pre- 
mier jour, doit plaider devant vous. Mais , comme j'ai 
dit , c'est pour suivre l'ancien usage que j'ai osé faire, 
auprès de toi, l'éloge d'un ami. C'est un homme habile, 
plein de cœur, d'un caractère libre et libéral, ami pas- 
siodné de sa patrie, plus appuyé sur son innocence que 
confiant en elle , et orné des plus belles connaissan- 



ces . 



Ce n'est ni inconsidérément ni par hasard que nous nous 
sommes liés si étroitement , et j'avouerai *** que ce 
n'est pas de mon propre mouvement que j'ai recher- 
ché l'amitié de Cornélianus. J'avais déjà entendu parler 

* Phrynlchus dédia son Choix d'expressions atliques à Gornélia- 
auB ; il le loue o^mme c un oiateur d'un goût pur et antique , et le 

• seul qui, depuis Démosthènes , eût retrouvé les formes élégantes et 

• simples du style classique. • 

** On trouve à la marge : Jusso, nanjussu, quia pluraliter hisjuuis 
fmcU. 

*** C'est plutôt /«i<e^0r, ou mieux encore fateor, qu'il faut lire. 
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)am pervaserat, quam veram ad aures meas ao 
cidisse usu didici multisqiie documentis exper* 
tus sum. Habita vimus una, studuimns una, 
jocum seriumque participavimiis ; fidei , consilii 
periculum fecimus ; omnibus modis amicitia 
nostra et yoluptati nobis et usui fuit. Quam- 
obrem quantum plurimum possum, tantum te 
qude(so) ut carissimo mihi homini in causa fa- 
yeas...^ citarit ad accusationem nostri ordinis 
virum. Sed lectis concilii commentaris' ta., 
plane., facit.. ' (propul)sare conisus est. Solli- 
citudo (animi) mea, . * multis ^ eum verbîs com- 
mendare : sed fidum amorem nostri spondet. . ' 
quid postulem, orationem vobis unum meum 
verbum visum iri. 

EPISTOLA IL 

FRONTO LOLLIANO AVITO SALUTEM. 

. . . M ontanum Licinium : ita te reducem com- 
plectar, quo jurejurando mea tuaque salus aeque 
continetur; sic diligo, ut non temere quemquam 
eorum , quiscum mihi hospitii jura sunt, Mon- 

* Supple très versus. — ^ n^ qq^^ — s Supple duos fere ver- 
sus in Lis tribus lacunis. — * Supple très litteras. — ^ Legebam 
limitis pro multis. — * Supple tria fere verba. 
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avec éloge de soncaractère^et j'ai appris, j'ai reconnu, 
par l'usage et de nombreuses preuves , que cet éloge 
était vrai. Nous avons demeuré ensemble , étudié 
ensemble : amusemens, occupations sérieuses, nous 
ayons tout partagé; nous avons fait preuve de fidé- 
lité» de bon accord; de toute manière, notre amitié a 
été pour nous plaisir et profit. C'est pourquoi je te 
prie, autant qu'il est en moi , d'être favorable à l'au- 
dience à un homme qui m'est aussi cher il ait 

cité en jugement un homme de notre ordre Mais, 

après avoir lu les registres du conseil , il s'est ef- 
forcé de repousser.... Mon chagrin m'empêche de le 
recommander avec une multitude de paroles; mais il 

donne pour caution son amour sincère pour nous 

J^ espère aussi que, lorsque tu auras pris en considération 
ce que je demande, un seul mot de moi équivaudra 
pour vous à un discours. 

LETTRE H, 



FRONTO A LOLLIANUS AVITUS*, SALUT. 



qu'ainsi t'embrasse- je à ton re- 
tour I Dans ce serment sont également compris ton sa- 
lut et le mien. Mon aifection est telle que de tous ceux 
qui ont avec moi droit d'hospitalité il n'eti est aucun 

* LoUianus Avitus fut consul en 897 : Apulée cite ses lettres avec 
éloge ; il paraît , d'après l'apologie d'Apulée , que LoUianus Avitus 
fut aussi proconsul d'Afrique. 
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tano meo anteponam. Quotiescumque Romain 
venit, in meo contubemio fuit, meis aedibus 
usus ^ est : una nobis mensa semper : postremo 
omnium paene rerum consiliorumque commu- 
nicatio et societas fuit. Huic tantum honorem 
haberi a te velim , quantum tuo ipsius contu- 
bernali consiliari(oque).. ' tuo postulares. • • ' 
Bonarum artium sectator est meus Montanus, 
tum doctrina et facundia est eleganti. Etsi sentio 
me meo artificio nimium favere, quod ipse nihil 
eloquentiae antetulerit \ , • Apud me antiqnisû- 
mum locum laudis eloquentia possidet... Ex 
sunmiis benignitatis opibua tribuas. Nihil po»- 
tulabit ' pro sua verecundia, nisi quod probum 
honestumque sit et^ibi datu et sibi postulatu... 
Venetus * venalis est, Scis hoc perpetuum Ve- 
netis fatum esse, ut numquam venierit / veniat 
semper. . . das curare. Rescribit mihi litteras se 
nullas accepisse. Tu certum.. loquar... 

* Cod. us pro MU9, — * Supple unum yerbum. — * Supplc 
versum cum dimidio. — * In posteriore uniTersa pagina dnv 
tantum legi queunt scntcutia) sequcntcs. — ^ Cod. poatulaini' 
— ^ Hsec una senteutiu legitur in alia pagina. — ' Ita pro ve- 
neat. 
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que je préfère à mon cher Montanus. Toutes les fois 
qu'il est venu à Rome, il a logé chez moi; ma maison 
était la sienne , nous n'avions toujours qu'une même 
table; enfin c'était entre nous une communauté, une 
société presque entière d'occupations et de pensées. Je 
désire que tu aies pour lui autant d'égards que tu en 

demanderais pour ton commensal, ton conseiller 

Montanus cultive les arts Il sait bien, et parle 

avec grâce. Quoique je sente que je cherche trop à 
relever mon savoir-faire en le louant de ce qu'il n'a 

rien préféré à l'éloquence La gloire de l'éloquence 

a toujours été la première à mes yeux Déploie 

pour lui tous les trésors de ta bonté.... Il est si réservé 
qu'il ne demandera rien qu'il ne soit raisonnable et 

honnête à toi de donner et à lui de recevoir 

..... Le Vénète est vénal. Tu sais que l'éternelle 
destinée du Vénète* est de n'être jamais vendu et de 
se vendre toujours 



* Une des factions du cirque ; il y en avait quatre : la faction du 
bleu , veneta ; du roux , rutfata ; du gris , albata ; du vert , praslna. 
Voir Marc Aurèle , VI , i , édit. de Gataker. 
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EPISTOLA III. 

FRONTO VICTORINO GENERO SALUXEM. 

Has saltem^.. Ita instituimus amicitiam, ut 
haec vulgata officia neglegeremus vero amore 
contenti. . . Gum amico omnia ainara et dulcia 
communicata yelim... savia.. nis. Eo pervenit, 
ut esset mihî non tantum carissimiis sed pasoe 
solus... Frugi, probus, philostorgus, cujus rei 
nomen apud Romanos nuUum est. . . 

. . Facundissimo omnium , quae tua nobilitas 
est., aegre abstractum contubernio meo, quod 
pectoris valetudîne correptus levari isto caelo 
posse sibi magnopere videatiir; quod ut fiât 
opto. Cum^ eum inter paucissimos diligam, fac 
mihi cape., eum praesentem accipias, et propi- 
cia. . juxta. . salutem. . cupio. . ita generatus est.. 

EPISTOLA IV. 

accr(ilio pl)ariano salutem. 

Julium Aquilinum , virum , siquid mihi cre- 
dis, doctissimum , facundissimum , philosophie^ 

* Duo haec verba post titulum lego in codice. — ^ In codiez 
pro eum yidebar mihi légère exitn. 



LETTRES AUX AMIS. 25j 

LETTRE III. 

FRONTO A YIGTORINUS, SON GENDRE, SALUT. 

Nous avons institué l'amitié de façon à négli- 
ger tous ces devoirs communs , satisfaits d'un amour 

véritable Peines et plaisirs, je veux que tout soit 

commun entre mon ami et moi 

C'est un homme 

de bien, probe, un philostorgue, chose qui n'a pas de 
nom chez les Romains.... 

Au plus disert de tous, ce qui fait ta noblesse... Ce 
n'est qu'avec peine qu'il s'est arraché d'auprès de moi ; 
saisi d'une maladie de poitrine , il croit que le ciel de 
ce pays lui fera beaucoup de bien; que cela soit, je le 
désire I Gomme il est du très-petit nombre de ceux 
que j'aime 



LETTRE IV. 

A ACCRILIUS PLARIANUS, SALUT. 

Je te recommande vivement , autant qu'il est en 
moi, Julius Aquilinus^, homme, si tu m'en crois, 

* Une inscription retrouvée auprès d'Aquilée mentionne un cer- 
tain Julius Aquilinus. Voir Gniter, CXV, 7. 
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disciplinis ad optimas artis , eloquentiae studiis 
ad egregiam facundiam, ex jure eruditum, 
commendo tibi quam possum studiosissime. 
Decet a te grayissimo et sapientissimo viro tam 
doctum tamque elegantem virum noo modo 
protegi sed etiam provehi et inlustrari. Est etiam, 
siquid mi credesS Aquilinus ejusmodivir, ut in 
tui ornamentis ae(que ac) nostri merito nume- 
randus sit. Non dubitabis ita esse ut dico, si 
eum audire (dispu)tantem de platonicis discir 
plinis dignatus fueris. Perspicies pro tua pru^ 
dentia intellegentiaque snmma majorem ' lEama, 
luculentissimum verborum apparatu, maxîma 
frequentia sententianim. Quom haec ita esse de- 
prehenderis, scito amplîus esse in hominis mo- 
ribus : tanta probitate est et yerecundia ! Maxi- 
mi concursus ad audiendum eum Romae saepe 
facti sunt. Plurimi nostri ordinis viri facundiam 
ejus non modo probant, sed ejus* etiam ad- 
mirantur. Officio necessario inductus est, ut 
(hinc) profisceretur ad consolandam consobri- 
nam suam casu gravi adfliclxun. Quantumcum- 
que Âquilino meo honoris tribueris, îd te mihi 
tribuere existimato. 

* Ita cod. at supra credis — ^ Cod. minorem. — ' Ita cod 
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très-docte et très-disert , formé aux plus belles con - 
uaissaupes par les études de la philosophie, et, par les 
règles de la parole, à la plus haute éloquence ^. Il con- 
vioDt qu'un homme si érudit et si poli soit non-seule- 
ment protégé par toi, homme très-grave et très-sage , 
mais encore qu'il soit avancé et mis en évidence. Et 
même, si tu m'en crois, Aquilinus est un de ces hom - 
mes qui peuvent te faire honneur ainsi qu'à moi. Tu 
ne douteras pas de tout ce que je viens de dire , si tu 
daignes l'entendre disputer sur les doctrines platoni- 
ques. Avec ta pénétration et ta haute intelligence tu 
remarqueras qu'il surpasse sa réputation^ aussi riche et 
magnifique par le choix des expressions que par l'a- 
bondance des pensées. Quand tu auras reconnu tout 
cela, sache qu'il y a encore plus dans les mœurs de 
l'homme; tant sont grandes sa probité et sa modçstie! 
Il y a souvent eu foule à Rome pour l'entendre, et plu- 
sieurs hommes de notre ordre non-seulement aiment 
son éloquence, mais même l'admirent. Un devoir in- 
dispensable l'a contraint à partir d'ici pour aller conso- 
ler sa cousine qu'un grand malheur venait de frapper. 
Pense que tous les soins que tu rendras à mon Aqui- 
linus» c'est à moi que tu les rendras. 

* Au lieu de ex jure aruditum, M. Niebuhr propose eximie ^u- 
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EPISTOLA V. 

FRONTO CL. JULIANO SALUTËM. 

Cuperemus profecto, mi Naucelli carissime, 
eo nos fato praeditos, ut si mihî liberi etiam 
yirilis sexus nati fuissent, eorumque œtas hoc 
potissimum tempore ad munia militiae fungenda 
adolesceret * , quo tempore tu provinciani cum 
exercitu adminisfrares , uti sub te mei liberi 
stipendia mererent. Non longe aberit quin hoc, 
quod uterque cuperemus, evenerit. Nam Faus- 
tinianum Sta(timi) mei filium non minus deli- 
go, neque minus eum diligi cupio, quam si ç% 
me genitus esset. Is nunc sub te merebit. Tu 
«mdium meliore bono an.. ^ Quantum ex tua 
benivolentia Faustinianus ornamenti adseque- 
tur, tantum tu voluptatis ex Faustiniani ele- 
gantia capies. Quam doctus sit, mihi crede; 
quam rei militaris peritus, praedicant omnes, 
sub quibus meruit. Sed tum demum doctrinae 
industriaeque suae fructum sese percepisse pu- 
tabit , ubi se tibi probarit. Fac periculum iu 

* Tarn in Frontonis codice quam in Gic. de Rep. nomen adu- 
lescens per a , verbum adolesco per o scribitui*. — ^ Supple sex 
fere litteras. 
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LETTRE V. 

FRONTO A €L. JULIANUS, SALUT. 

Nous aurions bien désiré, mon très-cher Naucel- 
lius^» avoir été assez heureux pour que, s'il me fut né 
aussi des enfans mâles> ils se fussent trouvés en âge 
de porter les armes , en ce temps surtout où tu gou- 
vernes une province avec des troupes , afin que mes 
enfans eussent servi sous toi. Il ne s'en faudra pas 
beaucoup que ce que nous aurions souhaité l'un et 
Tautre ii^e soit arrivé. En effet, je n'aime pas moins 
Faustinianus**, fils de mon Statianus**"^, et ne désire 
pas moins le voir aimé que s'il était né de moi. Ce 

jeune homme servira sous tes ordres 

Plus Faustinianus ob- 
tiendra d'avancement par tes bontés, plus tu goûteras 
de plaisir de l'extrême mérite de Faustinianus. Pour 
son instruction , rapporte-t'en à moi; pour ses talens 
militaires, tous ceux sous qui il a servi ne cessent de 
les proclamer; mais il ne croira avoir retiré quelque 
fruit ée sa science , de ses études, que lorsqu'il t'aura 
montré ce qu'il est. Mets-le à l'épreuve dans les fonc- 

* C'est un nom qui pins tard se rencontre dans Symmaque. 
** Spartien, dans la vie de Sévère, parle d'un Faustinianus que 
cet empereur fit périr sans jugement en même temps que d'autres 
sénateurs. 

Il faut lire ici statianus et non statiminus, B. 
II. 16 



««* 
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militiae muneribus, fac periculum in consi- 
liis judiciariis % fac periculum in litteris, omni 
denique prudentiae et facilitatis usu vel serio, 
vel remisso , semper et ubique eum parem sui 
invenies. Patrem vero ejus egregium virum, 
nisi tute uosses, satis ego laudare non possem. 
Qun aliquanto minus dixerim, tametsi pluri- 
mum dixero. Prosus ego Sta(ti)rni meî filium 
qualemcumque diligerem tam hercule, quam 
Faustiniani mei patrem^ qualemcumque carum 
haberem. Nunc vero uter utri plus apud me 
gratiae conciliet, ignoro; nisi quod utrumque 
impensius alterum alterius gratia diligo, 

EPISTOLA VI. 

FRONTO AVIDIO CASSIO SALUTEM. 

Junius Maximus tribunus^ qui laureatas Ko- 
mam adtulit litteras, non publico tantum mu- 
nere strenue, sed privato etiam erga te ofBcio 
amice functus est; ita de laboribus et consiliis 
tuîs et industria et yigilantia praedicator ubique 
frequentissimus extitit. Ad me quidem minus 
yalentem cum in suburbanam villam yenisset. 
numquam cessayit in yesperum usque fabulas^ 

* Cod. jttdicarU. — ^ Cod. filium patrem. — ^ iSempc i^r- 
mones. 
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tions de la milice, mets-le à l'épreuve dans les conseils 
judiciaires, dans les lettres, en un mot dans tout ce 
qui demande de l'instruction et de la facilité, soit sé- 
rieux, soit l)adinage, toujours et partout tu le trouve- 
ras égal à lui-même. Quant à son père, si tu ne con- 
naissais pas toi-même combien c'est un homxne esti* 
mable, je ne pourrais jamais assez le louer; et encore, 
lors même que j'aurais dit le plus possible, resterait-il 
quelcpie chose à dire. Assurément, j'aimerais autant 
le fils de mon Statianus, quel qu'il fût, que je chérirais 
le père, quel qu'il fût , de mon Faustinianus. Mais à 
cette heure j'ignore lequel des deux m'inspire le plu^ 
d'intérêt ; je les aime tous les deux ; et mon amour 
pour l'un s'accroît de mon amour pour l'autre. 

LETTRE VI. 

FR.ONTO A AViniUS CA8S1US, SALUT. 

Le tribun Junius Maximus , qui a apporté à Rome 
les lettres couconnées de lauriers , a rempli non - seu- 
lement sa mission publique avec noblesse , mais en- 
core ses devoirs privés envers toi avec amitié, tant il a 
été partout un panégyriste empressé de tes opérations, 
de tes desseois, de ton habileté , de ta vigilance. Étant 
venu h ma villa suburbaine dans un moment où je me 
poilais moins bien, il n'a cessé de me faire des récits "^ 

* Fabula, c'est-à-dice entretiens; ainsi, dans la vie de Perti- 
nax : Ut cum êodem qui docuerat , fabulas liiteraias haberet. 
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nectere itinerum tuorum et disciplinae ad pris- 
cum morem institutae ac retentae ; tum in agmi- 
ne ducendo et manu conserenda strenuissinû 
vigôris tuî et consultissîmœ opportimitatis. Pror- 
sus ^ ut nuUus miles plautinus de suis, quam ^ 
hic de tuis yirtutibus gloriatur, praedicaret : nisi 
quod Plautus de suo milite cum lepore, hic de 
te cum amore et cum summa fide. Dignus est 
quem diligas et suffragiis tuis ornes. Tuae pro- 
prise gloriàe addideris, quantum dignitati prae- 
dicatoris tui adstruxeris^ 



EPISTOLA VIL 

FRONTO AUFIDIO VICTORINO SALUTEM. 

Antonius Aquila \ir doctus est et facundus. 
Quod "^ tu dicas, audistine eum declamantem? 
non médius fidius ipse audivi, sed credidi ad- 
firmantibus id doctissimis et honestissimis et 
mihi carissimis viris, quos et judîcare recte 
posse 5 et ex animi sententîa testimonium perhî- 
bere, certo scio. Velim, domine, ut adjuves 
eum , quo facilius in civitate aliqua istius pro- 



*■ lia cod. at snpr sl prosus, — ^ Ita cod. non pnecedente tam; 
ut supra. — * ScbedaB adtruxeris. — * Ita cod. pro quod ti 
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jusqu'au soir de tes marches, de la discipline rétablie 
et maintenue sur l'ancien pied, de ta fermeté dans le 
commandement , de ta valeur dans Faction » de la 
promptitude et de la sûreté de ton coup d'œil; telle 
ment qu'aucun soldat plautinien ne préconisait ses 
vertus comme celui-ci se glorifie des tiennes , si ce 
n'est que Plautus parlait de son soldat avec grâce, et 
Maximus de toi avec amour et sincérité. Il mérite que 
tu Tainies et l'honores de tes suffrages. Tu auras aug- 
mente ta gloire de tout ce que tu auras ajouté à la di- 
gnité de ton panégyriste. 

LETTRE VIL 

FRONTO A AUFIDIUS VIGTORIMUS, SALUT. 

Antonius Aquila * est un homme savant et disert. 
Tu me diras : L'as-tu entendu déclamer? Non, vrai- 
ment, je ne l'ai pas entendu moi-même; mais je m'en 
suis rapporté au témoignage d'hommes très-savans, 
très-honnêtes, avec qui je suis très-lié, et que je sais 
de science certaine en état de bien juger, et incapa- 
bles de témoigner autrement qu'ils ne pensent. Je dé- 
sire, seigneur, que tu lui prêtes assistance, afin qu'il 
trouve plus facilement une place d'instituteur public 



* Il y eut deux Aquila : Tun galatc, l'autre romain. M. Mai a 
confondu ici dans une note le rhéteur Adrianus avec l'empereur dq 
ce nom. 
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vinciae publiée instituendis aduleseéntibus ad- 
seîseaitur. Impense îsUid a te peto ; fautum* 
enim Aquilae volo honoris eorum causa, qui 
pro eo studiose laborant : nec ita ei studerent 
profecto, nisi ^ dignum tanto studio arbitraren- 
tur; nec, nisi facundiam ejus magnopere pro- 
barent, tibi eum commendari tantopere postu- 
larent, quom te gravissimum et prudentissimum 
judicem cum aliarum rerum , tum vel praecîpue 
eloquentiœ sciant Ego vero etiam nomine ho- 
minis faveo, ut sit pmépcav aptcroç, quoniam qui- 
dem Aquila appellatur. 

EPISTOLA VIII. 

FRONTO PASSIENO RUFO SALUTEM. 

iËmilius Pius cum studiorum elegantia , tum 
morum eximia probitate mihi carus est. Com- 
mendo eum tibi , frater. INec ignoro nuUum ad- 
huc internos mutuo scribtitantem ^ usum fuisse; 
quamquam ego te optimum virum bonarumque 
artium sectatorem communium amicorum fama 
cognossem, et tu fortasse aliquid de me secundi 

* God. videbatur factum, — ^ God. studerent protectionis di- 
gnum. - * Ita cod. pro scribtitandi. 
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de la jeunesse dans quelque ville de ton gouvernement. 
Je te demande cela avec instance. Je veux qu'Âquiln 
soit protégé par égard pour ceux qui prennent un vif 
intérêt à lui, et qui n'en prendraient certes pas autant 
s'ils ne le savaient digne de cet intérêt, et qui encore, 
.s'ils n'avaient la pleine conviction de son talent, ne me 
presseraient pas si fort de te le recommander, lors- 
qu'ils savent que, juge très-grave et très- éclairé en 
d'autres matières, tu l'es surtout en matière d'élo- 
quence. Au reste, il n'y a pas jusqu'au nom du per- 
sonnage qui ne m'intéresse, comme s'il était l'aigle des 
rhéteurs parce qu'il se nomme Aquila. 
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FRONTO A PASSIÉNUS RUFUS, SALUT. 

ifimilius Pius m'est cher tant par l'élégance de ses 
goûts que par l'exquise probité de ses mœurs. Je te 
le recommande» frère. Je n'ignore pas qu'il n'y a 
eu jusqu'ici aucun commerce de lettres* entre nous, 
quoique j'eusse appris par les discours d'amis com- 
muns que tu étais un excellent homme, et un ama- 
teur zélé des beaux-arts» et qu'il était possible que tu 
eusses entendu dire quelque bien de moi; mais je 



* Heindoi'f dit avec raison qu'on pourrait encore ici lire scribtUari' 
fium; c'est une syntaxe familière à Tacite. 
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rumoris acceperis : sed nullum * pulchrius ami- 
citiae copulandae reperire potui quam adulescen- 
tis optimi conciliandi tibi occasionem. Ama eum, 
oro te. Cum ipsius causa hoc peto, tum mea 
quoque. Nam me etiam magis amabis, si cum 
Pîo * familiarius egeris. Novit enim Pîus nostra 
omnia, et in primis quam cupidissimus sim 
amicitiarum quom ejusmodi yiris, qualîs tu es, 
copulandarum. 

EPISTOLA IX. 

FRONTO CJELIO* OPTATO SALUTEM. 

Sardius Saturninus artissima mihî familiari- 
tate conjunctus est per filios suos doctissimos 
juvenes, quos in contubernio mecum adsiduos 
habeo. Magnopere eum tibi, frater, commendo, 
et peto, siquid negotii eum ad te duxerit, ca- 
rissimum mihi virum omni honore dignum ju- 
dices, et ope tua protegas. 

* Ita cod. — * Cod. cupio, — * Ita cod. At alibi , eoe : sed 
scripturam eae habent etiam membrane Yetastissim» Ciceronû 
ambrosianse. 
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n'ai pu trouver de plus beau motif* pour lier amitié 
avec toi que cette occasion àe te concilier un jeune 
homme du plus grand mérite. Aime-le, je te prie : je 
te le demande pour lui et pour moi aussi ; car, plus tu 
en useras amicalement avec Pius , plus aussi tu m'ai- 
meras. Pius, en effets connaît tous nos goûts, et surtout 
combien je suis désireux de me lier d'amitié avec des 
hommes comme toi. 



LETTRE IX. 

FRONTO A CiELÎlJS OPTATUS, SALUT. 

Sardius Saturninus est uni avec moi de la plus 
étroite amitié par ses fils , jeunes gens fort instruits , 
que j'ai pour commensaux assidus. Je te le recom- 
mande fortement, frère, et je demande que, si quelque 
affiiire te l'amène, tu juges un homme qui m'est ex- 
trêmement cher digne de tout honneur, et que tu 
le protèges de tout ton pouvoir. •* 



* Nuilum est ici dans le sens de nihil ; et amicitUe copulandm est un 
datif pour ad amicUiam copulandam. 
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EPIÎ?TOLA X. 

FRONTO PETRONIO MAMERTINO SALUTEM. 

* 

Sardius Satuminus filium habet Sardium 
Lupum , doctum et facundum virum , de mea 
domo meoque contubernio in forum deduc- 
tum, ad omnis bonas* artis a me institutum, 
frequentissimum auditorem , tuum (que) maxi- 
mum laudatorem. . * minus (augerem) habuit. . .' 
egregias. . gravissim(um).. ta mihi.. cum Sardio 

Saturnino, qui aliq nostrae numeres ac dili- 

gas'. 

EPISTOLA XI. 

FRONTO VELIO RUFO SENI SALUTEM. 

Figurœ orationis sunt quae maxime orationem 
ornant. Duplex autem genus ^st fîgurarum : aut 
enim verborum^ figurœ sunt aut sententiarum. 
In figuris verborum est tropos * metaphora. Hac 
figura usus sum cum figuram dixl de corpore, 

* God. bonis. — ' Supple verbum brève. — ^ Exin ad finem 
epistulsé sunt versus xvii, quorum paucissima vcrba exsculpsi. 
— * Poslrema haec verba epistulam claudant. — * Cod. vtr- 
bum. — ^ God. topros. 
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LETTRE X. 



FRONTO A PÉTRONIUS MAMKRTINUS*, SALtT. 

Sardiùs Saturninus a un fils, Sardius Lupus, hom- 

me instruit et disert, et qui est passé de ma maison et 
de mon école au forum, formé à toutes les belles con- 
naissances par mes leçons, dont il était l'auditeur le 
plus assidu; c'est aussi ton plus ardent panégyriste.... 



LETTRE XL 



FRONTO A VÉLIUS RUFUS SENEX, SALUT. 

Les figures aratoires sont ce qui orne le plus un 
discours. Or, il y a deux sortes de figures, les figures 
de mots et les figures de pensées. Dans les figures de 
mots se trouve le trope métaphore. J'ai usé de cette 
figure lorsque j'ai dit sentine d'un corps dans lequel il 

* Ce Pétronius Mamertinus était le père de P. Mamertinus , à qui 
Marc Aurèle donna sa fille en mariage. 

** Marc Aurèle parle de Vélius Rufus , 1. XII, 27; il y en eut 
deux à cette époque. 
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in quo neque sincerus, neque aqua pura, neque 
uUus umor * liquidus, sed ita ut in palude cor- 
rupta omnia. Quod autem plerosque (fugit) te 
hominem vehementem : et cum doctrina tum 
multo magis natura yalidum (scirem artes) ejus 
modicae.. * as aliter 



EPISTOLA XII. 



( AUFIDIO VICTORINO GENERO SALUTEM. ) 



Litteras (quas) domine. 



. . . Dt, si recte meremur, et mihi filiam et 
tibi uxorem, ut recte proTeniat, favebunt, et 
familiam nostram liberis ac nepotibus augebunt, 
et eos qui ex te geniti sunt eruntque , tui simi- 
les praestabunt. Cum isto quidem sive Victorino 
nostro sive Frontone cotidianae mihi lites et jur- 
gia intercedunt. Quum^ tu nuUam umquam 
mercedem ullîus rei agendae dicendaeve a quo- 
quam postularis, Fronto iste nullum yerbum 
prius neque frequentius congarrit, quam hoc 
DA : ego contra quod possum aut chartulas ei 

^ Ita cod. Gonfer ad Piam , ep. V. Sane TÎdi umor etiam in 
pcrvolcrc codice auctonim fin. regaudor. — * Supple qoataor 
li Itéras. — * Qam etiam in tertio Cic. de Rep. 
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n*7 a ni sang pur*» ni eau saine , ni humeur liquide» 
mais où tout est corrompu comme en un marais. 
Quant à ce que plusieurs prétendent que je t'ai appelé 
homme véhément, je n'ai pas dit véhément» mais puis- 
sant par le savoir» et beaucoup plus par la nature. . . 



LETTRE XII. 



(a aufidius vigtorinus, son gendre» salut.) 



Si nous le méritons» 

les dieux nous conserveront à moi ma fille, à toi ta 
femme : oui» les dieux seront favorables» et ils ao- 
croltront notre famille d'enfans et de petits-enfans : ils 
feront aussi que ceux qui sont n^s et qui naîtront de 
toi te ressemblent. A la vérité» je suis tous les jours 
en procès et en querelle avec notre petit » soit Yicto- 
rinus» soit Fronto. Pendant que jamais tu n'exiges de 
personne un salaire pour avoir suivi ou plaidé une 
affiûre» ce Fronto n'a pas de mots qu'il gazouille plus 
tdt et plus fréquemment que celui-ci : donne. Moi» de 
mon côté» je lui tends ce que je peux» ou de petites 

* Les éditeurs allemands lisent ainsi cette phrase : Hoc figura usas 
sum eutn sentinam diœi de corpore in quo neque sanguis slncerus , ne- 
que aqua pura».. 
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aut tabellas porrigo, quarum rerum petitorem 
eum esse cupio. NonnuUa tamen et ayiti ingenii 
signa ostendit. Uvarum avidissimus est : prî- 
mum denique hiinc cibum deghittîvît , nec ces- 
savit per totos pœne dies aut lingua lambere 
ubam * aut labris savîari aut gingivis lacessere ac 
ludicrari. Avicularum etiam cupidissimus pullis 
galliuarum , columbarum , passerum oblecta- 
tur : qvio studio me a prima infantia devinctum 
fuisse saepe audivi ex his qui mîhi eductores 
aut magistri fuerunt. Senex etiam quanto per- 
dicum studio tenear, nemo est, qui me leviter 
noverit, qui nesciat. Nullum est enim factum 
meum dictumve , quod clam ceteris esse velim : 
quin oui rei mihimet ipse conscius sim , ceteros 
quoque omnes juxta mecum scire velim ^.. 

EPISTOLA XIII. 

FRONTO VICTORINO (gENERO) SALUTEM. 

Graviter * oculos dolui. . * nuUus dolor. . ^ aut 
. . interis ^ . . aut internati oriebantur inter nati- 

* Ita cod. etsi paulo aiite uvarum, — * Dcsiderautur ad fincm 
epistulae versus xxii. — ' Olim cœpi hanc epistulniu Am ; sed le- 
gendum fuisse puto Gr in oblitterata pagina. — ^ Desunt ali- 
quot , ut puto , versus. — ^ Supple uuuni verbum. — ^ Desunt 
oliquot ferlasse littera*. 
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cartes ou de petites images, toutes choses que je désire 
qu'il demande. Cependant il montre quelques-uns des 
goûts de son aïeul. Il est très-avide de raisin : c'est 
même le premier mets qu'il ait avalé; et il n'a pres- 
que pas cessé, pendant des jours entiers, ou de lé- 
cher une grappe avec sa langue , ou de la sucer avec 
ses lèvres , ou de la mâcher, de la mordiller avec ses 
gencives. Il est aussi très-curieux de petits oiseaux, et 
s'amuse beaucoup des petits de poule, de pigeon et de 
moineau. C'était aussi ma passion dès ma première 
enfance, à ce que j'ai ouï dire à ceux qui ont été mes 
précepteurs ou mes maîtres; et personne, pour peu 
qu'il me connaisse , n'ignore à quel point , dans ma 
vieillesse, je suis encore passionné pour les perdrix * : 
car il n'y a parole ni action de moi que je. veuille ca- 
cher aux autres; bien plus, je voudrais que tout ce 
qui est au fond de ma conscience fût aussi-bien con- 
nu des autres qne de moi. 

LETTRE XIII. 

FRONTO A VICTORINUS (sON GENDRe), SALUT. 



Les Grecs l'appellent Upbv oerroûv, ** et 



• Il en a déjà parlé , comme on peut voir aux Lettres ad Cœsa- 
rem, liv. V, 37. 

•• Suétone est le premier, peut-être le seul , écrivain qui ait ap- 
pelé spina taara cette chaîne de vertèbres que les médecins appellent 
simplement spina. 
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Tum^Graeci ieron oston, Suetonius^ TranquiDns 
spinam sacram appellat. Ego me neque grœ- 
cum neque latinum Yocabulum ullius membri 
nosse maUem, dum istius doloris expers vitam 
degerem,.. 

EPISTOLA XIV. 

( FRONTO VICTORINO GENERO SALUTEM. ) 

Ad (majus) tempus 

.... Et Yarianis^ alumnis masculis feminisque 
sestertium deciens singulis reliquit uçurarium 
potius^ quam propri(um) : nam qumqua- 
gêna annua ab Augusta singulis daii jiissit. 
Plerique omnes, qui eam curaverant, frustra 
fuerunt. Ne librœ* quidem singulis pondérât» 
sunt. Ausi tamen sunt nonnuUi gnavi scilicet et 
strenui viri codicillos, quos jampridem Matidia 
inciderat, obsignare, cum illa sine sensu ullo 
jaceret. Ausi * etiam sunt codicillos istos apud 
dominum N. ut probe ac recte factos tueri ac 
defendere. Nec sine metu fui , nequid philoso- 
phia perversi suaderet. Quid ad eum de re scrip- 

^ Cod. Seetonius. — * Vel Vananis, nam dubia est lectio codi- 
cis. — ' cod., proprius. — ^ Cod. ne libris quidemsinguiis ponderati 
sunt. Aut ai tamen ponderati sunt nonnuUi, etc. — * Cod. aut st. 
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Suétoniug Tranquillus Pépine sacrée. Pour moi , j'ak- 
merais mieux ne savoir ni le nom grec ni le nom latin 
d'aucun membre» pourvu que je fusse toute ma vie 
«xempt de cette douleur 

LETTRE XIV. 

(fronto a victorinus son gendre, salut.) 



et il a laissé aux élèves varions *, mâ- 
les et femelles , dix sesterces par tête , ce qui est plu- 
tôt un intérêt qu'un propre, car Augusta a commandé 
qu'il en fût donné cinquante par an à chacun. Presque 
tous ceux qui l'avaient soignée ont perdu leurs peines. 
Quelques-uns cependant , hommes avisés et hardis , ont 
osé, au moment mémeoti Matidia** était étendue sans 
sentiment, sceller le testament qu'elle avait dressé long- 
temps auparavant; ils ont osé même soutenir et défen- 
dre ce testament auprès de notre seigneur, comme bon 
et valable, et je n'ai pas été sans crainte que la philoso- 
phie ne conseillât quelque chose d'irrégulier. Je t'en- 



* Vananu ou Varianis, dit M. Mai; ce qui rend la chose fort 
obscure. 

** Les lettres Ad Antoninum imperatorem nous ont fait connaître 
ce nom de Matidia , son testament , le procès qui s'ensuivit : Faus- 
tine l'emporta. 

II. 17 



258 âd amigos. 

serim, ut scires, exemplum litterarum misi 
tibi. 

In oratione bîthyna, cujus partem legisse te 
scribis, multa sunt nova addita, ut arbitror, 
non^ inornate : locus in primis de acta yita, 
quem tibi placiturum puto, si legeris quid in 
simili re M. TuUius pro L. Sylla egregie scrib- 
tum reliquit : non ut par pari compares, sed ut 
aestimes nostrum médiocre ingenium quantum 
ab illo eximiae eloquentiae viro abfuat*. 

EPISTOLA XV. 

FRONTO PR^CILIO POMPEIANO 8ALUTEM. 

Verum ex me, mi Pompeiane, uti res est au- 
dies; velimque te mibi verum dicentî fidem 
habere. Orationem istam pro Bithynis ante an- 
num feye in manus sumpseram et corrigere 
institueram. Tibi etiam Romae tune agenti non- 
nihil ' de ista oratione promiseram. Et quidem, 
si recte memini , cum sermo inter nos de parti- 
tionibus orationum ortus esset , dixeram et prae 
me tuleram , satis me diligenter in ista oratione 

* Cod. non ut, — ^ Ita \icletur cod. Sanc noTimas fuat pro 
sit. — 5 Cod. nonni/iil agenti. 
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voie pour te mettre au courant une copie de la iettre 
que je lui ai écrite à ce sujet. 

Dans le discours bithynien dont tu m'écris avoir lu 
une partie, j'ai fait plusieurs additions nouvelles qui, 
je crois, ne le dépareront pas; surtout l'endroit sur la 
vie passée, qui te plaira, j'imagine; si tu lis ce que 
M. TuUius nous a laissé d'éloquent sur le même sujet 
dans son discours pour Publias Sylla"^, non pour com- 
parer d'égal à égal, mais pour reconnaître combien 
notre génie médiocre est loin de cet homme au su- 
blime langage. 

LETTRE XV. 

FRONTO A PRiEGILlUS POMPÉIANUS, SALUT. 

Je te dirai la chose comme elle est, mon Pompéia- 
nus, et je désire que tu me croies quand je te dis la 
vérité. Il y a à peu près un an que j'avais repris ce 
discours pour les Bithyniens, et que je me proposais de 
le corriger; je t'en avais même promis quelques frag- 
mens pendant ton séjour à Rome : et, si j'ai bonne 
mémoire , la conversation entre nous étant tombée 
sur les partitions oratoires, j'avais dit , avec amour- 
propre, que, dans le discours, j'avais assez habilement 
analysé et réfuté une conjecture sur laquelle on éta- 



* Nous avons ce discours dv. Cicéron. Le copiste a ^'crit L. Sylla , 
s'imaginant qu'il s'agissait du dictateur. 
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conjectiiram ' . quae in crimine mandatae caedis 
verteretur, di^isisse argumentis ac réfutasse. 
Interea nervorum dolor solito Yehementior me 
inyasit , et diutins ac molestius solito remoratus 
est. Nec possum ^o membris cruciantibus ope- 
ram nllam litteris scribendis legendisye impeD- 
dere; nec umquam istuc a me postulare ausus 
sum. Philosophis etiam mirificis hominibus di- 
centibus, sapientem Yiruin etiam in Phalaridis 
tauro inclusum, beatum nihilominus fore, faci- 
lius crediderim beatum eum fore, quam posse 
tautisper amburenti in aheno prohœmium me- 
ditari , aut epigranunata ' scribere. Reconciliata 
deinde mihi longo post tempore commoda ya- 
letudine, alias egi res potius : adversus istam 
orationem alienato animo fui; nec pudebit me 
fateri odium ac simultatem. . . ' Redit igitur post 
repudium renuntiatum oratio domum meam. 
et mecum denuo mansitayit. . . anucella. . 



* CcKÏ. cojecturam, — ' Nom est mendam cociicîs? — ^ Se- 
qucns nnîca legîtur senteoUa in atia pagina oblitterala. 
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bfissait l'accusation d*un meurtre commandé. Depuis 
mon mal de nerfs m'a repris avec plus de violence 
que jamais y et m'a tenu plus long-temps et plus dou- 
loureusement que de coutume ; et je ne puis, lorsque 
je souffre cruellement de tous les membres, mettre 
le moindre soin à écrire ou à lire des lettres, et je n'ai 
jamais osé demander cela de moi. Certes , je croirai 
plus facilement les philosophes , ces merveilleux mor- 
tels , lorsqu'ils disent que l'homme sage , même en- 
fermé dans le taureau de Phalaris, serait néanmoins 
heureux, que je ne croirai possible à celui qu'on brûle 
dans une chaudière de méditer un exorde ou d'écrire 
des épigrammes *. Enfin , après avoir recouvré long- 
temps après une ganté passable, j'ai mieux aimé faire 
autre chose. J'ai pris en haine ce discours, et je ne 
rougirai pas d'avouer cette répugnance et cette aver- 
sion Le discours donc , après 

le divorce dénoncé, est revenu à la maison et y est 
resté avec moi ** 

* M. Niebuhr aimerait mieux epichiremata , èTctx^ipifi/jLOi.r».. Epi- 
grammata me semble aussi plaisant. 

** On lit à la marge ab anu anucella. 
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EPISTOLA XVI. 



FRONTO PRJEGILIO POMPEIANO SALUTEM. 



L^e carissime inihi. 



EPISTOLA XVII. 



C. JULIANO. 



Habuisti igitur domi ^ 

.... omnes provinciales loqui. Multa etiam labo- 
riosius facere , quam ipsa res postulat : acta cog- 
nitionum, epistulas omnis denique ad provin* 
ciam adtinentes. Te juvabunt tuisque.. con.. 
adsidue. . ^ munera obires ' . . cum honore provin- 
ciales tractare : ut verum sit quod antiqui ve- 
teres * dixerimt zov ccùxov eîvai yuxï TuatÇeiv kocï cttou- 
(îaÇetv. Valerianum . bonus si. . bui, . studebam^ . 
conclusus : nec me Valerianus noster videra 
potuit. A dominis nostris imperatoribus non 
propter aliud amari me opto, quam ut te quo- 

* Ex indice hoc initium sumo. — ^ Oblitterali sunt versus 
prope ires. — * Supple unum verbum. — * ï^ege Froiitouem in 
diffcrcntiis vocabulorum. B. — - ^ Tu hia lacunis latent versus 
octo. 
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LETTRE XVI. 



FRONTO A PRiEGILlUS POMPjklANUS, SALUT. 



LETTRE XVIL 



A CL. JIILIANUS. 



tous les provinciaux parler : faire aussi 

plusieurs choses plus laborieusement que l'affaire 
elle-même ne le demande : actes de procédures, toutes 

lettres enfin concernant la province 

Tu rempliras assidûment les fonctions 

Traiter les provinciaux avec égard : afin que soit vrai 
ce mot des anciens Athéniens^ : Qu'il ait le droit 
de se livrer à son gré au jeu ou au travail 

Et notre Valérianus ** n'a pu me voir. Je ne souhaite 
d'être aimé de nos seigneurs les empereurs que pour 
qu'ils t'aiment aussi , toi qui participes de mon corps 

* Je lis ici avec Butlman Auici veleres» au lieu de antiqui ve- 
teres ; on pourrait croire encore que Tuu des deux mots est une glose. 

*• Valérianus avait été le maître de Pcrtiuax. 
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que participem inei corporis et animi diligant : 
et cum bonitate eorum certus sum ita fore. 
Quom tibi scriberem, paulo commodius yale- 
bam. Adhuc quidem eo tempore eram ex Iod- 
gissima mea yaletudine, quain contra curam^. 
aeque \ . maie mulcavit recitavi in senatu satis ^ . 
repeterem postularetur. Fac, mi Naucellî, vale- 
tudinis tuae ciiram agas, ut fortis ad nos yenias. 
Di praestabunt , ut me quoque forticulum înve- 
nias. Yalerianus noster magnas ad te plagas ret- 
tulit, quas ab omnibus \. gravius eum tractayi 
quam Stratonabian (aut Pyrallum). Stragula 
mihi linea sculpta (quae germani)\... Mumis 
hoc ab ineunte œtate infrequens habui et paene 
neglectum : nec quisquam est hominum Romde% 
qui rarius quam ego scripserit ad amicos aut 
rescripserit : nec quisquam de ^. quam.. nosci- 
tur. . . 



* Supple versum. — ' Exin versus x legi nequeunt. — * Sup- 
ple duos versus. — * Supple iterum duos versus. — ^ Supple 
versus decem. — ^ Ânte vocabulum Romœ fortasse est aliqua 
littera. — ^ Paginœ versus extremi sex legi nequeunt. 
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et de mon âme; et je suis sûr» vu leur bonté« que cela 
arrivera. Lorsque je t'écrivais, je me trouvais plus à 
mon aise. Â la vérité, j'étais encore un peu faible par 
l'effet de ma très- longue maladie que par le traite- 
ment J'ai récité dans le sénat Je 

redemanderais qu'il fût poursuivi. Tâche, mon Nau- 
cellius, de soigner ta santé de façon à nous revenir vi- 
goureux. Il plaira aux dieux que tu me trouves aussi 
un peu plus fort. Notre Vâlérianus t'a rapporté de gran- 
des plaies , que de toutes 



Je l'ai traité plus gravement que 

Stratonabias (ou Pyrallus)"^. J'ai un vêtement de lin... 

Depuis le commencement de l'été, j'i^ 

peu satisfait à ce devoir; je l'ai presque négligé, et il 
n'y a pas un homme à Rome qui ait écrit ou répondu 
plus rarement que moi à ses amis 



* Le M s. est si altéré qu'il est bien difficile de savoir quels sont 
ce» noms. Est-ce Pyrallut? Py iodés? Paraliut? Pyratlit? qui se trou- 
vent sur les inscriptions F 
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EPISTOLA XVIII. 

FRONTO CL. JULIANO SALUTEM. 



Nescio quo pacto fit. 



EPISTOLA XIX. 



FULVIANO. 



Ego (genus) hoc epistularum... 
den.. ultro citroque.. tibi.. tas est., te., tameo.. 
amicis et comitibus.. hi.. possi.. quod.. non.. 

post.. quae^ 

neque duco neque umquam querar. Quid igi- 
tur? Non(ne) ilhid quoque evenîre solet, ut is 
qui (diu) amaverit quem(piam) subita vel levî- 
tate morum vel copia novorum amicorum desi- 
nat amare? Scis sœpenumero hoc" multis usu- 
veuisse, sed non nostrae meusurae hominibus.. 
hoc. alias., amicis..' dilige(utiae).. ^ nostrae 
mediocritas retinet. 



* Haic sola verba exsculpebam ex oblitterata pagina. — * Sche- 
â'Jû posl hoc addunt sœpe, etsi preecessit sœpenumero, — ^ In his 
lacunis suut vcrBus quinque. — ^ Supple unum verbum. 
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LETTRE XVIII. 



FRONTO A CL. JUUANU9, SàLUT. 



LETTRE XIX. 



A FULVIANU8*. 



ni jamais je ne me plaindrai. Quoi donc? 

Est-ce qu'il n'est pas ordinaire de voir une personne 
qui en a long - temps aimé une autre cesser de l'ai- 
mer tout à coup ou par légèreté de caractère ou par 
une affluence de nouveaux amis ? Tu sais que cela est 
souvent arrivé à bien des gens, mais qui ne sont pas 
à notre mesure 



* Il est question de ce Futvianus , auparavant Sattustius, dans 
les Lettres de Lucius Y érus à Fronto ; il avait servi daus la guerre 
des Parthes. 
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EPISTOLA XX. 

FRONTO SARDIO 8ATURNIN0 8ALUTEM. 

Gravissimum casum tuum recenti malo cou- 
solari nequivi , periculosa valetudine ipse et in 
hoc usque tempiis comflictatus ; cum quidem 
inihi laaguore fesso plurîum aegritudinum (ye- 
nit) nuntius amissi juvenis nostri, quem tibi 
optimum filium fors iniqua abstulit , mihi ju- 
cundissimum contubernalem. Quam ob rem, 
qiiamquam reciperata sit commoda yaletudo, 
tristitia tamen inhœret animo meo, magisque in 
dies augetur maerore Lupi nostri fratrem opti- 
mum miserere desiderantis. Quom praesentem ac 
loquentem yix consolarer, sentio quam difficile 
te absentem per litteras consolari. Neque postiilo 
ut maerere desinas; id enim frustra postulabo, 
sed ut moderatius 

EPISTOLA XXI. 

FRONTO JUNIO MAXIMO SALLTEM. 

Humani casus homini 
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LETTRE XX. 

FROÎSTO A SÀRDIUS SA.TURNINUS , SALXJT. 

Je n'ai pu te consoler de ce cruel malheur, affligé 
que j'ai été moi-même jusqu'à ce jour d'une maladie 
dangereuse; et c'est lorsque je languissais accablé de 
nombreuses infirmités que j'ai reçu la nouvelle de 
la perte de notre jeune homme , en qui l'injuste sort 
t'a enlevé à toi un excellent fils, et à moi le plus aima- 
ble commensal. C'est pourquoi, bien que j'aie recou- 
vré la santé , la tristesse s'attache encore à mon âme, 
et s'accroît de jour en jour du chagrin de notre Lupus, 
qui regrette amèrement le meilleur des frères. Gomme 
j'ai peine à le consoler^ présent et lui parlant, je sens 
combien il est difficile que je te console absent par des 
lettres. Je ne demande pas non plus que tu cesses 
d'être affligé , je le demanderais en vain , mais que 
tu le soies avec plus de modération 



LETTRE XXI. 



FRONTO A JUNIUS MAXIMUS, SALUT. 
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EPISTOLA XXII. 



FRONTO SARDIO SATURNINO SALUTEM. 



Hortatus sum con. 



EPISTOLA XXIII. 

FRONTO JtJNIO MAXIMO SALUTEM. 

Per Ulpium nos 

.... Honestaitis grayitatisque tuae praedicato- 
rem : quem cupio ad me celeriter remlttas. 
Neque enim cum alio uUo tanta mifai familiari- 
tas est , aut tantus usus ustudiorm bonarumque 
artium communicandi. Multo etiam mihi )u- 
cundior erit, quom sermones de te mutuo re- 
colemus ac recensebimus. 



EPISTOLA XXIV. 

FRONTO SQUILLiE GALLICANO SALUTEM. 

Tibî, domine frater, commodius evenit, qui 
pro filio nostro praesens trepidaveris , quam 
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LETTRE XXII. 



FRONTO A SABDIUS SATURNINUS, SALUT. 



LETTRE XXIII. 

FRONTO A #UNIVS MAXIMUS, SALUT. 

qui ne cesse de vanter ton honnê- 
teté et ta gravité. Je désire que tu me le renvoies 
promptement; car il n'y a personne avec qui j'aie plus 
de familiarité ou une plus g;rande habitude de vivre 
en communication de goûts et d'études. Il me sera 
bien plus agréable encore, lorsque je pourrai parler 
et reparler sans cesse de toi avec lui. 



LETTRE XXIV. 

FRONTO A SQUILLA GALLIGANUS, SALUT. 

Tu as été plus heureux, seigneur frère, qui as trem- 
blé présent pour notre fils, que moi qui ai tremblé ab- 
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mihi qui trepidaverîm absens. Nam tua trepi- 
datio pro eventu actiouis facile sedata est; ego, 
quoad mihi ab omnibus contubemalibus nun- 
tiatum est que successu noster orator egisset, 
trepidare non destiti. Et tu quidem ad singulos 
orationis successus, prout quaeque sententia 
laudem meruerit , gaudio fruebare ; at ego domi 
sedens perpétua sollicitudine angebar, ut qui 
periculum actoris recordarer, laudibus actionis 
non interessem. Tum praeterea multiplicis tu 
fructus abstulisti : non enim audisti tantum, 
sed et vidisti agentem ; nec eloquentia solum , 
sed etiam yultu ejus et gestu lœtatus es; ego 
tametsi quid dîxerit scio, tamen ignoro quem- 
admodum dixerit. Postremo... (cui Gallistus 
lacrimas). . patrem. . adeptus es. . quia. . gaudeo.. 
et., hodie.. esse si hodie.. mens.... In forum 
descendit natalibus nobilis, de foro rediit elo- 
quentia quam génère nobilior. 



LETTRES AUX AMIS. 2'j5 

sent* Car ton tremblement a été facilement dissipé par 
l'issue de l'action , tandis que moi, jusqu'au moment 
où j'ai appris» par le rapport de tous les confrères , 
avec quel succès notre orateur s'en était tiré, je n'ai 
pas cessé de trembler. £t encore toi tu jouissais à 
chaque succès du discours, à mesure que chaque 
pettsée emportait un él«ge; et moi^ assis au fond 
de ma demeure, j'étais à chaque instant tourmenté de 
ton inquiétude en homme qui pensais au péril de 
l'acteur, et n'étais point présent au triomphe de l'ac- 
tion. Tu as recueilli encore bien d'autres fruits, car tu 
ne l'as pas seulement entendu , mais tu l'as vu par- 
ler, et tu as joui non-seulement de son éloquence, 
mais encore de sa physionomie et de son geste : et 
moi, quoique je sache fort bien ce qu'il a dit, j'ignore 

néanmoins comment il l'a dit 

Il est entré au forum noble par la nais- 
sance, il est revenu du forum plus noble par l'élo- 
quence que par le sang. 
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M. C- FRONTONIS 



EPISTULiE 



AD AMICOS. 



LIBER SECUNDUS. 



EPISTOLA T. 



VOLUMNIO QUADRATO. 



Secretum servabo ita ut vis : legam libenter. 
itaque ut soleo corrigam, quantum manus. 
quae infirmissimae sunt, tolerare poterunt. E% 
voto studiorum cultum teneto; et, siquid vacui 
temporis detur, exercendo ingcnio occupare. 
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LETTRES 



DE M. C. FRONTO 



A SES AMIS. 



f-apa^ 



LIVRE DEUXIÈME. 



LETTRE I. 



A VOLUMNIUS QUADRATUS. 



Je garderai le secret comme tu le yeux. Je lirai 
volontiers, et je corrigerai, selon ma coutume, autant 
que mesmain9» qui sont très-malades, pourront me le 
permettre. Suis, selon ton désir, le cours de tes étu- 
des ; et s'il t'arrive d'avoir du temps de reste, emploie - 
le à exercer ton esprit. 
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EPISTOLA IL 



YOLLMNIO QUADRATO * 



Castricius noster libellum tuum mihi. heri 
reddidit de balneo egredienti, ut mane ad me 
veniret ad rescriptum accipîendum. Per noctem 
ita vexatus sum tussi et vigiliis , ut necessaiio in 
quintam horam dormierim. Ita Gastricium nos- 
trum detinui. Ciceronianos emendatos et dis- 
tinctos habebis; adnotatos a me leges ipse; in 
volgus enim eos exire quare nolim , scribam 
diligentius. 

EPISTOLA IIL 

VOLUMNIO QUADRATO. 

Legam , fili, libenter ^ orationem istam, quam 
misisti mihi , et * siquid videbitur corrigendum, 
corrigam , sed librarii manu : nam mihi manus 
dextera doloribus non mediocribus*. Cum istis 
tamen doloribus in circum delatus sum. Rusum' 

^ In foliis ad Pium tantummodo Qucuiràto tam hic qaam in 
sequenle epîslula. — ^ Libenter abcst a folio ad amicos; est ta- 
men in folio ad Pium. — ^ Et abest a folio ad amicos , sed est 
ad Pium. — * Ita cod. sine verbo. — ^ Ita cod. pro rursum. 
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LETTRE II. 



A VOLUMNIUS QUADRATUS*. 



Notre Gastricius ^* m'a rendu ton mémoire hier h 
ma sortie du bain, et je l'ai remis à ce matin pour pren- 
dre ma réponse. J'ai été , toute la nuit , si tourmenté 
par la toux et l'insomnie que j'ai dormi forcément 
jusqu'à la cinquième heure. Voilà pourquoi j'ai retenu 
notre Gastricius» Tu auras les livres de Gicéron ^* cor- 
rigés et mis en ordre. Geux que j'ai annotés , tu les 
liras toi-même. Je t'écrirai bientôt pourquoi je ne veux 
pas qu'ils courent le monde. 

LETTRE III. 

A VOLUMNIUS QUADRATUS. 

Je lirai avec plaisir, mon fils, le discours que tu 
m'as envoyé. S'il y a quelque correction à faire, je la 
ferai, mais par la main d'un copiste; car je souffre 
de la main droite de cruelles douleurs. Je me suis 
cependant fait porter au cirque avec ces douleurs. Me 
voilà saisi encore une fois de la passion des jeux du 

* M. Nicbuhr croit qa'il s'agit dans ces trois lettres du jeune Qua- 
dratus, à qui Marc Aurèlc abandonna une partie des biens qui lui 
revenaient du côté niateiTiel ; les MSS. le nommcnl Mummi us. Mu- 
ninius; il faut peut-être lire Volumnius, 
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(enim) studio circensium teneor ^ . . quantum, 
tuoque.. orationis.. hic cupiat.. non., hic libeL. 
colat. . item composita sit rhetorico tota. 



EPISTOLA IV. 



CORNELIO REPENTINO FR. PR.' SALUTEM. 



Fecisti*, frater Contucci, pro' tua perpétua 
consuetudine et benignitate, quod Fabianum 
spectatum in judiciis civilibus, frequentem in 
forum ^, meum familiarem , ita tutatus es, ut 
ei existimationem incolumem conservares. Me- 
ritis tibi parem gratiam referundam di immor- 
tales prospe ^ . . 

EPISTOLA V. 

ARRIO ANTONINO. 

Multum amicorum... 
.... eram. Demonstratus est mihî a** doctis et 
multum mihi familiaribus yiris, quorum apud 
me Yoluntas ipsorum merito valet plurimum. 

^ Exin usque ad finem epistulae sunt versos xvu,qaonimpaiica 
verba leguntur. — ^ Ita legebam in codice. — ^ lu folio adPium 
tota haec epistula oblitterata est. — * Ita cod. pro in foro. — ^ De- 
sideratur in codice foiium , seu paginas due. — ^ Cod. ad doetiS' 
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cirque 



LETTRE IV. 

A CORNiÊLIUS RÉPENTINUS* FR. PR. , SALUT. 

Tu as agi avec ta bonté continuelle et ordinaire y 
frère Contuccius; tu as si bien protégé Fabianus, juris- 
consulte renommé , assidu au forum et mon ami par- 
ticulier, que tu lui as conservé sa considération tout 
entière. Je prie les dieux immortels de t'accorder 
une récompense égale à ce service 



LETTRE V. 



A ARRILS ANTOiMNUS. 



...Il m'a été recommandé par des savans avec qui je 
suis très-lié, et dont la volonté a sur moi un pouvoir 

* Il y eut un C, Repentinus , préfet de Rome et gendre de Didius 
Jolianus. Fb. ph. signifie fratri prœtori. — Mustius Fabianus , séna- 
teur, périt sous Tempereur Sévère, comme le rapporte Spartien 
dans la vie de ce prince. 



2&0 AB AMICOS. 

Igîtur, si me amas, tantum Yolumnio tribue 
honoris facultatisque amicitiae tuœ complecten- 

dae 2 oi ydp (flhaxoi âvipeç conciliavenint eum 
mihi. Igitur tam comi amicitia accipias velim, 
quamilleMe(nœtiadi) volebat* l^tùpézepovâèyLépaipi 
quom imperabat. 

EPISTOLA VI. 

ARRIO ANTONINO. 

Haye, mi domine fili carissime. Sicut eos, qui 
dicta factaque tua administranda provincia maxi- 
mis laudibus ferunt, laetus ac libens audio, ita 
siquis quid remurmurat aut deprecatur ^, multo 
scrupulosius autsculto ^ , et quo quicque modo 
gesseris aut judicaveris requiro, ut qui existima- 
tioni tude famaeque juxta quam meae consultum 
cupiam. 

Volumnius Serenus concordiensis , si nihil in 
iis, quae apud me commemorarunt % verae rei 
demsit aut addidit, jure meritoque utetur me 
apud te vel patrono vel precatore \ Quod si ultra 

* Ita videbatur codex pro volebat menœtiadL — ^ God. depraea- 
tur, — * Ita cod. hic et in Arione. In cxemplis elocutioncun 
habcs abscuUo. — ^ Ita cod. nisî forte est uiendum pro commemo- 
ravit. — ' God. prœcatore. 
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égal à leur mérite. Si donc tu m'aimes , accorde à 
Volumnius tout honneur et toute facilité pour gagner 
ton amitié., Car des hommes bien chers m'ont conci- 
lié son affection. Veuille donc le recevoir avec cette 
bienveillante amitié qu'Achille, sous sa tente, deman- 
dait au fils de Menœtius lorsqu'il lui disait : Verse plus 
abondamment * 

LETTRE VI. 

A ARRIUS ANTONINUS **. 

Je te salue, mon seigneur et très-cher fils. De même 
que j'écoute volontiers et avec joie ceux qui parlent avec 
les plus grands éloges de tes dits et faits dans l'admi- 
nistration de la province; de même, si quelqu'un laisse 
échapper quelque murmure ou quelque critique, j'é- 
coute beaucoup plus scrupuleusement, et je cherche à 
savoir sur chaque point comment tu as procédé et 
jugé, car je tiens à ta considération et à ta réputation 
autant qu'à la mienne. 

Si Volumnius Sérénus^ Me Concordia a étéexact dans 
tout le détail qu'il m'a fait, s'il n'a rien retranché, rien 
ajouté, il peut être sûr et compter que je lui servirai , 
auprès de toi, de patron ou de solliciteur; et si je te 
parais avoir excédé la mesure d'une lettre, cela vien- 

* C'est une allusion aux vers 2o4 et 2o3 du chant I*' de Vlliade, 
** Antonin le Pieux s'appelait Arrius Anloninus avant son éléva- 
tion à l'empire : celui à qui Fronto adresse cette lettre était sans 
doute un parent de l'empereur. 
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epistulae modum videbor progress^us, eo eveniet, 
quod ea res postulat, ut cum epistula conjuncta 
sît quaedam causidicatio. Rem omnem îta ut 
mihi Yolumnius exposuit proponam : simul et 

unum quidque verum ne sît rogabo. 

Estne lege coloniae Concordiensium cautum, 
ne quis scribam faxit , nîsi eum quem decurio- 
nem quoque recte facere possit ? 

Fueruntne omnes et sunt ad hoc locorum 
quibus umquam scriptus publîcus Concordiae 
latus est , decuriones ? 

Factusne est Volumnius decreto ordinis scriba 
et decurio ? Pensiones plurimas ad quartam us- 
que ob decurionatum dépendît ? 

Ususne est per quinque et quadraginta annos 
omnibus decurionum praemiis commodisque , 
cenis publicis? In curia, in spectaculis cena- 
vitne, seditne, ut decurio censuitne? 

Si quo usus fuit publiée legando, legatusne 
est Volumnius saepenumero? 

Estne Volumnîo legato per viaticum publiée 
decretum ? 

Item legationis de re frumentaria gratis a 
Volumnio susceptae estne in commentariis pu- 
blicis scripta commemoratio? 

Si onmia ista, quae supra dixi , ita décréta, ita 
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ira de ce que l'affaire a demandé qu'il fût joint à la 
lettre une espèce de plaidoyer. Je présenterai toute 
l'affaire comme Yolumnius me l'a exposée, et je de- 
manderai en même temps , sur chaque fait , s'il est 
^raî. 

La loi des Goncordiens dispose-t-elle que nul ne 
pourra être fait greffier s'il n'a pu régulièrement être 
fait aussi décurion ? 

Ceux à qui on a déféré le greffe* à Goncordia ont-ils 
été ou sont-ils en droit d'être décurions ? 

Volumnius a-t-îl été fait greffier et décurion par un 
décret de l'Ordre ? A-t-il payé pour le décurionat plu- 
sieurs pensions jusqu'à la quatrième ? 

A-t-il joui pendant quarante-cinq ans des honoraires 
des décurions et de leurs prérogatives aux repas pu- 
blics ? dans la curie, aux spectacles, a-t-il dîné , a-t-il 
siégé, a-t-il opiné comme décurion ? 

S'il y a eu lieu à des députations publiques , Vo- 
lumnius a-t-il été souvent député**? , 

Et toutes les fois que Volumnius a été député, a-t-il été 
indemnisé de ses frais de voyage par décret public *** ? 

Est-il fait mention dans les registres publics que Vo- 
lumnius se soit chargé gratuitement de quelque mis- 
sion pour les subsistances ? 

Si tous les articles ci-dessus ont été ainsi décrétés, 

* Il faut remarquer le mot scripius, us. Voir Aul.-Gelle, VI , 9. 
** On peut consulter le Digeste, liv. L , 5o, 7, 4» S 5. 
*** Heindorf proposait : Legato semper viaiicum. 
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dépensa, ita gesta sunt ; quid * est cur dubites post 
quinque et quadraginta annos sitne decurio qui 
scriba fuerit, pecuniam ob decurionatum intute- 
rit 5 commoda decurionatus usurpaverît , munia 
functus^? Et quid est, mi fili, quid est quod 
ista probari tibi plenius velis? Quoniam quae*... 
.. sed pro.. istum.. num.. débet., défendent*.. 
pro honore ratis non video qui possit asse(qui) 
non insitus. Quid quod imperatores nostri in 
Isidori Lysiae causa ita constituerunt?\. aut. 
an lejg^atio.. dis, pecuniam iutulerit, munia fe- 
cerit. Post ista ultro citroque a me rogata atque 
responsa, nonne etiam praejudicium \. delatus 
est Volumnius quasi in curiam inrumperet, 
cum ei jus ' introeundae curiae non esset ut rele- 
gato, quod neque ante exilium pro decurîonatu 
omnem pecuniam, neque uUam posterius in- 
lulisset. Quaecum longissimis temporibus forent 
perorata, Lollius Urbicus, causa inspecta, nihil 

adversus Volumnium statuit; sed loco 

tus., simul per.. ignominia.. inuritur sempi- 
terna. Non idem dedecus est homini solitario 

* Cod. id, — * Ita cod. sine faerit vel sit» — * Desideranlur 
hujas pagînae oblitteratae versus xxxvii cum dimidîo. — * Hsc 
tantum verba legebam in oblitterata pagina scqucnte. — * Enu 
legi nequivcruht versus xviu. — ^ Rursus non legebam versus 
prope quinque. — ' Schedae ejus pro eijus. 
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ainsi rétribués, ainsi gérés, comment peux-tu douter 
qu'après quarante-cinq ans celui - là ne soit décurion 
qui a été greffier, qui a payé pour le décurionat, qui a 
joui des privilèges, du décurionat et en a rempli lés 
fonctions? et que veux-tu, mon fils, que veux-tu qui 
te soit prouvé plus pleinement que cela ? 



Que serait-ce si je disais que nos empereurs"^ l'ont 
décidé ainsi dans la cause d'IsidorusLysias ? 



^ 



. • . S'il a déposé les fonds, exercé les fonctions. . . 

Volumnius a été dénoncé comme s'il eût envahi la 
curie, parce que, comme relégué, il n'avait pas le droit 
d'y entrer; qu'avant son exil, il n'avait pas consigné 
la somme entière pour le décurionat, ni rien payé en- 
suite. Sur tous les points qui auraient dû êti;e débattus 
dans une suite d'audiences, Lollius Urbicus, après 
avoir vu la cause, n'a rien statué contre Volumnius... 



Il est marqué d'une éter- 
nelle ignominie. Autre est la honte de l'ignominie im- 



* C'est-à-dire Marcus et Lucius; ce qui montre que cette lettre 
fut écrite sous leur règne. 
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ignominia feriri, quantum dedecus est plen^ 
liberis ac nepotibus domo infamia notari, cujus 
infamise aspergo inquinat sîmul multos et de- 
décorât. Sicut non eadem clades est in prœlio 
unum equitem obtruncari , et triremem frangi. 
Tur. . armato. . et. . remis vero. . . perierit. . . Leges 
pleraeque pœna sanciunt , ne quis felicem arbo- 
rem succidat. Quaenam est arboris félicitas? 
rami fecundi et frugiferi , bacis et pomis ouustl 
Nemo cannam et harundinem , quamvis proce- 
ram, felicem dixerit. iEquiusne est arboribus 
honori adque tutelae poma et bacas esse , quam 
hominibus liberos nepotesque? ^ . . Globus equi- 
tum romanorum, pars curiae in uno homine 
dehonestatur. Raro umquam tôt simul capita 
de caelo tacta sunt, quot tu condemnasti. . . Die 
qui esse quam videri bonus maluit, fortunis 
parum prosperis usus est,.. Verum est, illum, 
qui opinionem virtutis neglegat, ipsam quoque 
neglegere virtutem : neque quisquam bonas 
artes magno opère studet adipisci, quas adeptus 
necne sit, non studet scire.. de sententia.. cu- 
mulare.. verbum quod in sententia.. curia.. 

* Aliquod, ut piilo , verbum oblittcratum hic fuit, ut spatia 
sehedaruiu inuuuut. Sequentes autem et praecedentes sententi» 
pleraeque in marginc servatae sunt. Tamen inter se ferme cohîB- 
rent. 
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primée à un homme seul, et la honte de l'ignominie im- 
primée à une maison pleine d'enfans et de petits-enfans ; 
la tache de cette infamie se répand sur plusieurs qu'elle 
souille et déshonore tous à la fois. De même que dans 
un combat autre est la perte d'un cavalier tué , autre 

celle d'une trirème brisée Les 

lois prononcent des peines contre celui qui coupera 
un arbre heureux^. Qu'est-ce qui fait l'heur d'un arbre? 
des branches fécondes , productives , et chargées de 
baies et de fruits. Personne ne qualifiera du nom d'heu- 
reux une canne et un roseau, quelque élevée que soit 
leur tige. Est-il plus juste d'honorer et de protéger des 
arbres pour des baies et des fruits que des hommes pour 
des enfans et des petits-enfans?. ... Un escadron de 
chevaliers romains, une portion de la curie, sont désho- 
norés dans un seul homme. Rarement la foudre du 
ciel a frappé à la fois autant de têtes que tes condam- 
nations . Celui qui a mieux 

aimé être honnête homme que le paraître a rarement 
eu la fortune favorable. ... Il est bien vrai que celui 
qui néglige la réputation de vertu néglige aussi la vertu 
elle-même; et celui-là ne fait pas de grands efforts 
pour acquérir des talens qui s'embarrasse peu qu'on 
sache s'il les a ou s'il ne les a pas acquis ** 



* Dig. XIÏ, 2, 24, § 6; XLVII, 7, 2; Paulus , V, 20; Plin. 
lib. XYII , 1 ; Gaius, Inst. Gomm., IV, §11. 

** On peut lire ici sciri ou scire alios. 
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qur. . miror. . . principio. . sin repudium dare, et 
Gneus orbari possit, îd dubîto. Namque id, 
quod longum sît , posse interduim fierî Ipngius, 
altum altius, numerosum numerosius : hœc et 
ejusmodi verba video admittere aliquod augendi 
laxamentum : pleno autem plenius nihil fieri 
posse. Nam et pox^ulum profecto si plénum sit, 
magis conpleri frustra postules, nisi effuderis*. 
Enimvero quom ^ omnibus negotiis (a)rtata sint 
tempora.. tempus alterum.. conjunctum alte- 
rum , reputes eum animo tuo an in ista causa 
tempus argumenti probandi careat '. Antequam 
decurio.. per.. creari debuit. creatus est. Ubi 
creatus est, usurpare honorem debuit; multi- 
fariam usurpavit. Postquam usurpavit , pensio- 
nibus inferre pecuniam debuit; quater intulit. 
Munia decurionatus.... etesset.. quidem.. la- 
brum sum.. et tanta re...dentas parum valent, 
quidquîd hue additum fuerit, frustra abunda- 
vit. Nam ubi quae ad fidem sat esse oportet, 



* Verbis nisi effuderis non videtur fuisse locus in contextn : ea 
tamen sunt in margine , ubi sententia repctitur. Item in medio- 
lanensi editionc subjunxi vèrba potius., post,. tam voiuit existi- 
mari. Cupio item, . quibus non est locus in schedis , neque me- 
mini cur ea hic collocaverim ; alioqui videutur referri ad locam 
superiorem de virtule quœ ucgligit ostcntatiouem sui. — * Sche- 
dae qucm. — ' Carere construitur interdum cum accusativo casu. 
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• . . S'il peut donner le divorce, et être privé de ses 
çnfans *, c'est ce dont je doute ; car, par cela même que 
ce qui est long peut devenir plus long , ce qui est élevé 
plus élevé , ce qui est nombreux plus nombreux , je 
vois que ces mots et autres semblables admettent des 
augmentatifs , mais que rien de ce qui est plein ne 
peut devenir plus plein. En effet, si un vase est plein, 
tu tenteras vainement de le remplir davantage, à moins 
de répandre 



...... Considère en toi-même si dans cette cause le 

temps de développer les moyens te manque **.... 

Dès qu'il a été créé, il a dû en prendre lés 

distinctions ; il les a prises de plusieurs manières. Après 
les avoir prises, il a dû payer la somme, il Ta fait en 

quatre paiemens Tout ce qui 

aura été ajouté abondera inutilement; car lorsque ce 

* Lisez gnatis au lieu de gneus, 

* * Heindorf rétablit ainsi ce passage : Enimvero quamvis omnibus 
nsgotUs artata sint iempora, eum alterius tempus trudat aller um : 
iiiud tamen reputes veiim eum anlmo tuo, an in ista causa tempus ar- 
gumenti probandi careas. 

Il 19* 
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satis judici non sunt, nullus finis ambiguitatis. 
Ut rectam ingressis viam certus itîneris est finis 
ac modus; errantibns autem peragrare facilins 
est quam perveniré.. minores sis*. Nunc aut. 
alter tentent. • quantum est , nisi quod sunt 
Lenissimum, mansuetissidium , doctissimum, 
piissimum, in causa non dicam bona, finge enim 
ambigua, tanto natu senem prohibuisse curia 
intérim. Cui aetati omnium vacatio munerum 
data est. . aetatem nulla lex , si sacràmento adi- 
guntur. . mei tua et aut igno. . Seni septuaginta 
annos egresso insignem maculam infligis, quan- 
do, oro te, abolendam? Quantulum enim vite 
reliquum * est ad exuendam infamiam et pristi- 
nam dignitatem recuperandam ? Hoc quod yocas 
intérim, quanti sperabit*? Si tantisper (dedis- 
set), paulisper sperabit. QuiS segeti torridse 
messem procrastinat? quis^indemiam maturam 
ac distiUantem differt? quis tempus prorogat 
pomis mitibus , aut floribus marcentibus, aut 
facîbus ardentibus? Etiam soli.. centi verbum 
est intérim occi.. confestim. Vellem sicut tu 
senem differs, ita aetas quoque difFerret, Adu- 

* Cod. rellqum, contradicente tainen Marfciano Gapella, lib. 
Iil« cap. de Mutis. — ^ Nisi maTÎs légère quant isper abit, SeJ 
obstat quod mox iu schedis lego diserte paulisper sperabit, re- 
plie alo sper. 



LETTRES AUX AMIS. 29 1 

qui doit suffire pour la conviction ne suffit pas pour 
le juge, plus de fin à l'incertitude. Comme la marche 
a sa mesure et son terme pour ceux qui ont pris la voie 
droite, ainsi il est plus facile à ceux qui se sont égarés 
de fiiire du chemin que d'arriver 

. • . • Avoir néanmoins dans une cause , je ne dirai 
pas bonne, car suppose-la douteuse, exclu de la curie 
rhonune le plus doux, le plus indulgent, le plus in- 
struit, le plus pieux, et dans un âge si avancé, dans 

un âge où Ton est exempt de toute charge 

Tu infliges une grande tache à un vieillard 

qui a au-delà de soixante-dix ans. A quelle époque, je 
t'en prie, sera-t-elle effacée ? Combien peu de vie en 
effet lui reste-t-il pour se laver de cette infamie, et re- 
couvrer son ancienne dignité Ce que tu appelles 

un intérim, combien de temps l'espérera- t-il *? S'il ne 
doit l'espérer que le temps qu'il doit vivre, il a bien 
peu de temps à l'espérer. Qui est-ce qui remet au len- 
demain la moisson d'un blé qui se dessèche? qui 
est-ce qui diffère la vendange d'un raisin mftr, et qui 
perd son jus ? qui est-ce qui prolonge le temps pour 
les firuits mûrs ou pour les fleurs qui se fanent, ou pour 

des torches qui brûlent^'? Je voudrais que, de 

même que tu remets ce vieillard, le temps le remit aussi. 
De longues carrières de vie ont été données 



* Nam eum sperare tum intérim jubés ; quod vocas intérim quanti- 
sper sperabit? Si tantisper dum vivet, paitlisper sperabil. II. 
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lescentiae * , juventuti prolixa vitae currîcula data 
sunt , sicut diebus et inoctibus interdum licet 
esse loDgis : senectus crepusculum est, quod 
longum esse non potest.. tes metienda sunt. 
Proculus. . . biennium illud. . . est. . . Homini seoi 
quidquid intérim fit, juxta intérim fit.... inro- 
gatam.. praevertit, et quinquennium in trien- 
nium artavit. Namque meum. . lata tum. . nium. 
facit.. clementer. Proculus homo ingenio ad 
cetera remisse et delicato, sed in sententiis di- 
cundis (ad) puniendum (paulo duri)or et in- 
festior... Plerique ad cetera (minime) serii, in 
judicando tamen asperi fuere; scilicet ut pro 
severitate, qua carebant, obtensui^ sœvîtiain 
subomarent. Biennium tune de. . dem Volumnio 
pro.. nunc. biennium vita.. agi a te., entia 
tua res. . detrahi ignominiamyt/^^eris nepotibus, 
génère adfinibus, quibus.. domi patrem fratres- 
que relîqueris. Subleva misericordia aetatem fa- 
miliarem tibi et patritam. . et rescindas. . intérim 
dis., vel tutus eum si vita.. vel dolor.. decurîo. 
pec.. te., meum.. in te., neret qui., omnem 
pro decurionatu pecuniam dependisset. Sibi.. 
ni., num, fili.. ni. quae... quidem interdum 
facias.. . 

*lta cod. sine copula et y- ul supra. — *Ita cod. in tcxtu et in 
uiargine. 
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à Fadolescence et à la jeunesse , comme il est permis 
aux jours et aux nuits d'être longs en certains temps : 
la yieillesse est un crépuscule qui ne peut être long. 
Tout ce qui se fait pour un yieillard» se fait comme par 
intérim, . . , Resserré un quinquennium en un trien- 
nium Avec douceur, Proculus *, homme in- 
dulgent et facile dans tout le reste, mais un peu trop 
diœ dans ses sentences. 



Des hommes du carac- 
tère le moins sérieux ont été cependant rigoureux en 
jugeant, comme s'ils eussent voulu, par une affecta- 
tion de dureté, suppléer la sévérité qui leur manquait. 



• Peut être C. Proculus, à qui Marc Aurèlc et Vérus adressèrent 
un rescrit. Digest. : De Tutoribus et Curatoribus. 
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EPISTOLA VIL 

AftRIO ANTONINO. 

Gratulor mihi plerosque... * in hac opinione 
esse , me a te non secus quam parentem obse^ 
vari. Eo fit, ut ad me decurrant plurimi qui 
tuam gratiam cupiunt. Quos ego non temere 
nec sine dilectu audio, sed probe petentibus 
sufFragium meum impertio : iis vero, qui (utj 
rum probe quid a te impetratum velint, igruh 
ro ^ , nego ut a me potius. . . * nec uUa me po- 
tius cum Baburiana commendatores habeat^ ca- 
ros mihi viros et magno opéra iis obsequi 
cupiam. Ita tamen in illa. . ^ potissima ut jus- 
titiae tuae ratio'... tuae humanitati congruens 
videbatur, desiderium Babureanae ' commen- 
dandum (tibi) recepi, et quam possum stu- 
diosissime commendo\.. ego per... de opère 
extruenda.. extructum. Videbatur.. dependi.. 
pronuntiasti quid ad., quo vot(um).. agas quod 
(fuit) tradendum superest quod a te. . in pauca 

/ ^ Supple très versus cum dimidio. — ^ Tantum fcre spatii 
in schedls est. — ^ Supplo duos versus. — * Supple unum ver- 
bum. — ' Vix aliqua littera desideratur. — * Supple iterum 
duos versus. — ' Ita cod. — ^ Exin în cod. usque ad pagîn» 
finem reliqui sunt versus XXXVI. 
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LETTRE VIL 

A ABRIUS ANTONINUS. 

Je me félicite de ce que la plupart sont 

dans l'opinion que tu ne me considères pas autrement 
que comme un père. C'est ce qui fait qu'il m'arrive 
une foule de gens qui recherchent tes bonnes grâces. 
Moi 9 je ne les accueille pas inconsidérément et sans 
choix; mais j'accorde mon suffrage à ceux qui le ré- 
clament dans de bonnes vues : quand , au contraire , 
je ne distingue pas bien clairement si c'est dans de 

telles vues qu'on les réclame * parce que Baburiana 

se recommande auprès de moi (/'hommes qui me sont 
chers, et auxquels je désire infiniment plaire^*. . . . 
Je me suis chargé de te recommander le désir de Ba- 
buriana, et je te le recommande avec toute l'instance 
possible 



* Qui utrum probe quid a te impetratum velint nec ne haud liquet, 
nego, ut a me potius quant a te repulsam ferant» N. 

** Ita tamen in illa quoque causa agi velim, potissima ut justiliœ 
tuœ ratio sit ; tum ut petenti tribualur, quantum tuœ humaniiati et 
œquitati congruens videbitur. 
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conferam. Sententiae tuae Baburiana non aequo 
animo sed prompto etiam et paene.. Id igitur 
postulat, quod tibi non ambiti(osum) concessu, 
Baburianae vero jucundum impetratu fuerit. 
sententia tua usurarum. • pendîtur. . extruendo 
adjungatur.. hone.. quondam.. petita. Gontu- 
lisse.. infamia^. multata videtur. Id populo* 
quoque. . . 

EPISTOLA VIII. 

ARRIO ANTONINO. 

Valerius Glitianus 

EPISTOLA IX. 

IIIviRIS ET DEGURIONIBUS. 

Meae gloriae totius 

EPISTOLA X. 

lIIviRIS ET DEGURIONIBUS. 

Quantae mihi curae 

multoque malim patriae nostrae tutelam auc- 
tam, quam meam gratiam. Quare suadeo Yobis 



* Scheda^ infamiam. — ^ lin postula} 



9 



LETTRES AUX AMIS. 297 

, Je dirai en peu de mots : 

non-seulement Baburiana a acquiescé de bonne grâce, 

mais encore avec promptitude et presque 

Elle demande donc ce qu'il te sera peu coûteux d'ac 
corder, et agréable à Baburiana d'avoir obtenu. . . . 



LETTRE VIII. 



A ARRITJS ANTONINUS. 



LETTRE IX. 

AUX TRIUMVIRS ET AUX D^GURIONS. 

LETTRE X. 

AUX TRIUMVIRS * ET AUX DÉCURIONS. 

J'aime bien mieux voir augmenter la défense de ma 
patrie que mon crédit; c'est pourquoi je vous conseille 

* Magistrats chargés de readre la justice dans les colonies et les 
villes municipales : ils n'étaient quelquefois que deux ; quelquefois 
ils étaient quatre. 
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patronos creare et décréta in eam rem mittere 
ad eos qui nuncfori principem locum occupant, 
Aufidium Yictorinum, quem in numéro muni- 
cipum habetis, si di consilia mea juverint : nam 
filiam meam despondi ei : nec melius aut mihi 
posteritatem , aut meae filiae in omnem vitam 
consulere potui , quam cum talem mihi gene- 
rum quom* illis moribus tantaque eloquentia' 
elegi. Servilium quoque Silanum optimum et 
facundissimum virum jure municipis patronum 
habebitis, cum sit vicina et amica civitate Hip- 
pone regio. Postumium Festum et morum et 
eloquentiae nomine recte patronum vobis fece- 
ritis, et ipsum nostrae provinciae et civitatis non 
longinquae. Horum patronorum non medio- 

crium familiares essent vicinia adesse 

adversus rem — noiint dicam quoad aetas 

mihi et valetudo intégra fuit negotia.. sunt.. 
aetate — coloniam nostram (forensium) et ju- 
niorum praesidiis esse fundatum. Nec... nere 
quantus... nostra — virum popularem habea- 
mus, et virum consularem jus publicum res- 
pondentem. Ego quoque, ut spero, quoad aetatis 



^ Cod. 1 manu cum, tum superaddîtum quam , mendum haud 
infrequeus in hoc codice pro quom. Gcterum de quom pro cam 
orudite Scaurus apud Putschium, p 2261, sq. 
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de créerdes patrons, et d'adresser tous les décrets à ce 
sujet à ceux qui occupent aujourd'hui le premier rang 
au forum. Vous aurez * d'abord à titre de municipe» si 
les dieux secondent mes intentions, Aufidius Yictori- 
nus; car je lui ai accordé maiille en mariage, et je ne 
pouvais mieux faire, pour assurer, à moi ** une postéri- 
té, et à ma fille le bonheur de toute sa vie, que de choi- 
sir pour gendre un homme d'une telle sagesse et d'une 
aussi grande éloquence. Vous aurez aussi pour pa- 
tron, par droit de municipe, SerWlius Silanus, homme 
très-bon et très-éloquent, le pays étant voisin et ami de 
la cité d'Hippone. Vous ferez bien aussi de vous don- 
ner pour patron Postumius Festus ***, renommé par 
ses mœurs et par son éloquence, et qui d'ailleurs est 
de notre province et d'une ville peu éloignée. De ces 
patrons qui ne sont pas gens de peu d'importance. . . 



Que notre colonie est fondée sur l'appui des gens de 

barreau et des jeunes 

Que nous ayons un homme 

populaire et un homme consulaire pour l'administra- 
tion publique. Moi aussi, à ce que j'espère, tant que 

* Habebitis et non habetis. 

** Heindorf veut qu'on lise aut mihi in posteritatem.,. 
'** Voyez Aulu-Gelle, XIX, iZ:Stabant forte una in vestibuh 
palaiii. 
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vis viguit, in officiis civilibus non obscure ver- 
satus sum. Alii qiioque plurimi sunt in senatu 
Cirtenses Claris simi viri. Postremus est honor 
maximus, très vestri cives.... sed etiam suaye 
est. . . utor quo. . . sed vos melius est )am niinc 
interdum... quantum... 
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j'ai été dans ia vigueur de Tâge, je n'ai point passé 
obscurément par les charges civiles. Il y a encor^ 
dans le sénat plusieurs Girtéens très-distingués. Le 
dernier honneur est le plus grand , trois de vos ci- 
toyens 

\ 
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EHISTOAAI 
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EniSTOÀH I. 



....zepov ye wÇ yj.. lôfJUxÇ* tô cî^è fxsrptaÇstv èv xoK 
riTZOdiv îtoxotS où SijdyLokov. 'Ev Travri fjièv yàp tô xarà 
TTov., jcarro.. 7rpo(jet7rovToÇ * «TipeTréÇ avcî^pl Traicî^EtaÇ' 
TreTrscjoafjLSVûi). Xaipoav âè îyoaye fjiâXXov.. fX£V cb^ [téxpoL,», 
(xt \ Tô yàp TTpèS riùovhv 'Kccpcckoyov toû TTpèS o^viov «î- 
psTWTepov. 'A^' oùcî^è toi T'AS ' 'îoXtxtaS (jou 7rapw;pQxev 
TTpoÇ TTaic^cjv, et èpwv, dvaxpocfiiv, Zyjfxia cî^é 7râ(ja ^ùv 
èhziii (xsv o^7ro)to7rTO(xévyî -/akem' pawv c^é ÙTroXeiTTOfxivTfjÇ 



* Schedœ 7r/50ff«7rôvTci«. — ^ God. Trat^taj , quauquam ejusmodi 
menda tacitus plerumque corrigam. — ' Perditi versus decem. 
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LETTRES 



DE M. CORNELIUS FRONTO 



A SES AMIS. 



LETTRE I*. 



La modération coûte peu 

dans une peiné légère 



Mais ton âge , si cela peut 

te consoler» ne t'interdit pas encore l'espérance d'a^ 
voir dWtres enfans. Je le sais, toute perte du cœur 
est amëre, quand il faut se séparer violemment Ae 
Tespérance; on la supporte» si l'espérance est laissée. 



* M. Niebuhr croit, avec assez de yraisemblance , que Fronto 
adresse celte lettre de consolation à Hérodès Atlicus. 
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eiÇ ro dvaydy.eiv êkni^oÇ' nod o fiii itepiiieivocÇ toutyiv 

dyevvhç x«l nokù -rtç t^x^^ outw ypckeTtôarepoÇ, H (xév 
ye Tu^^ To Trapov ayetleto, ô ^è éo"rtpy}0'ev aùxov ixai 
Tfii êkniSoÇ. u9ev S* ov pâcrroc Tcapoc^vyri^ xv^pi^ 9 îre^pa 
jj^0(il)V !}/(!()}/£ aXX' où (TO(fiàt ^ âiid^(A. \el fxoc ovvéSY} ri 
Twv âeiv&v Traôfiîv èpwvtt. lïpwv d^éroTè (jtév'AÔYivodorw wû 
ffoyoû , TOTS ^è Awvuo'tou 70V p-àropoÇ. Kal dé toûto eV 
vowv, oTt pt ffûbÇotTO Tteîvoi ov^ èp&v rùxotfjit, lÎTTwriv 
TYî TS XuTTYî xal ToK Tzpo^JTziTZXovtnv d'kôutTipjoi. El dé TtvoS 
èpdÇ VM. (TÙ véov yevvodov apetYJ xal TCcaoeioL xal tu^v} ^ 
(r(Mi(fpo(T{jvYi âtacfépovroÇ , oîisc ov di/apràvotÇ opfi&v h: 
èaeivcù , jcal Tiâcav dyaOùiV dcrcfahiav stt' * oÙTâ Ttôé- 
jxevoÇ' cÇ è(p' ocov ye ^fxtv outo? Trepteo'TiV ar' épao"riS 
y dp ehat (Toi (ffipLÏ xal oùyt aTToxpuTrtOfxac» Ta^ /e 
Travta TOfxïv eùifiaTa 3cai toutou fioaip^ âevrepa, 

EniSTOAH IL 
nAPA AnniANOY *pontûni. 

OùSè (rh^zpov èivvrïOnv <re iâeîv âid vàv yoccrxépa 

vvytroÇ èvoyXovtrocu IwÇ £pri noiyunOeiÇ. A. âè dypvmf&v 

' iïTzopovv , où wxxiayipv oui* dveëocké(iriV, cùX ex ttoJJIôv 

okiya dOL yéypa(fa. Su S* ei fièv iiïtaid ètTxiv, &>€ ii" 

* Cod. (lOflaLv. — 2 Cod. vîdetur ouv. — ^ Varia leclio in sche- 

dis àffjïotAfitav av £71'- 
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Celui qui la perd n'a plus de force , et se traite plus 
cruellement que ne le traite la fortune; car la fortune 
ne lui enlève que le présent , et lui, il se ferme même 
l'avenir. Mais je vais t'ofirir une consolation, que j'em- 
prunterai plutôt à Texpérience qu'à la sagesse. J'ai 
toujours éprouvé des malheurs au milieu de mes ami- 
tiés. Ainsi, pendant que j'aimais soit Athénodotus 
le sage, soit Dionysius le rhéteur, la pensée de leur 
salut était pour moi un adoucissement aux maux et 
aux accidens de la vie. Si donc tu aimes un jeune 
homme distingué par sa naissance , sa vertu , son in- 
struction , les dons de la fortune et sa modestie , tu 
n'as pas tort de t'attacher à lui , et de mettre en lui 
sans crainte toutes tes espérances de bonheur. . . . 



LETTRE II. 



APPIANUS A FRONTO. 



Je n'ai pu t'aller voir aujourd'hui, les douleurs 
d^entrailles que j'ai ressenties cette nuit m'ont retenu 
au lit jusqu'à cette heure. Quant à mes nombreuses 
réflexions durant cette insomnie, je ne veux ni les gar- 
der pour moi , ni tarder à te les écrire. Mais j'en choi- 
sirai quelques-unes dans lé nombre; si elles sont 
justes , prends-les pour justes ; si futiles , pour sin- 
II. 20 
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miaii' et âè ax^let^^^^ ^^ diikoK* d êi fiii^ éùX 
iltmye &)$ hjTtoufjâvtfi xol napaotoàovyni mL^SyiU %ûà ir 
|ov. ElmèÇ cTre^dac xoîç mîvoK xd liitùtvMk. Eu0Ovo|!Xfv 
yciify xA XikOL npèÇ èaslva , Ttaï è véfioÇ ovroi xeXeuee. Ilâc 

ovv ai jxév nokeiÇ oùx ouvoîftrt ïaifSxvovcrai nocpd r&v JV- 
âévroay dvctS-hiuxzd te yjolI y^p-h^uxxoi xal dpyùpiov ocùrc 
TToXtTwv T£ 3tai lévwv , îid'y} ^é TtvaS jtal aÛTOuS (ttûîS) ûtto- 
âtâôvrocÇ * f iXoÇ J^è Trapd (fikov hcSeîv otlvsï TtocpocxfiîkoîtyxT^; 
Kal 01 ôeoï iè tw vôfjtw twv TroXewv izpocrievxM * TowTa 
Tiapc^ tcâv dvSpm^ ifaff A âeiytvvovtriv ^ oi OYiaocupoi rôv 

cvoc QTtiiQÎMTtM^ Jiçù âiA Tt àc jMv, ^w9iy>io6 iv tU ^Smi 
Tiapà ^4 T^K TCe/at(ivT(i>v 9Ù ïdêoi ^ énoz^ ika^ fw^ay vAx 
èyei zo âelyfjLa zri^ T:po6vidocÇ ; Oc yuèv yAp $i}jov cQ}ou 
T:poriOéa7iv* oi âè TtepiàvriÇ outwv toùÇ (filovÇ irpori- 
Qkottiiy. Rat iiàiov izapd xov T:epi6vxoÇ IxSeîv , Srt xai 
yiapzvpridai Tzepwvxi ivvaxév èffxi xal «fXfiî^ao'Ôai. Ilâ- 
hv ^éviov fjLfiv oixe 6eoîÇ oïtxs irôXei TréfjLTTSTat , xd o'epô- 
repa cî' «fit xoU creiivoxépoiÇ, *A}X oùy. dtjï xccôxa j3apû- 
xzpoL "kxiiêdveaOai ^ ; Tî ydp ècrxi (fikiaÇ naï iifxfiî 
^ocpiéX^pov^ vv çw^eU * {dyvQil) àS y' apewv oùâéu éc- 
TtM ) Tt dé ^«pù iQV 0^0^^^ Ji tI â» iyù ^pù l)i<Hiu\ 
Ov>d' otv f^ ipyoiff(û\i.fïv oùàki Qvii ivçcifm^ oùdn irçxe 



^ Ita 3* Bed cod. 7ç/9o<r6iyai. — ^ Ita B. at cod. xocçetiuxvCgiotvt- 
— ' Ita cod. pro fiXot. — ^ Èx a me additur. — ^ Schedœ A«/i- 
9étvtiv, — • Exîn codex oblitteratus est , sex versus perîeruiit. 
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cères au tnoitis; en tout cas, accorde-moi ta con- 
fiance et ta bienveillance comme à un malade et 
à un suppliant. Il faut régler les affaires privées sur 
les affaires publiques. Agissons donc ici d'après cela : 
la coutume nous en fait une loi. £h! pourquoi, lors- 
que les villes ne refusent pas de prendre ce qu'on 
leur donne, des ornemens, des biens, l'argent de 
leurs citoyens et des étrangers, les hommes même 
qui se livrent à elles, pourquoi un ami refusera-t-il 
de prendre ce qu'un ami lui offre avec prières? Les 
dieux eux-mêmes, aussi -bien que les villes, reçoi- 
vent de la main des hommes , comme le manifestent 
les trésors des dieux. Les amis ne refusent pas un 
souvenir par testament : pourquoi donc recevoir par 
testament ce qu'on ne prendrait pas de la main des 
vivans , alors qu'un pareil don serait une plus grande 
marque d'affection ; car le legs démontre qu'on a pré- 
féré un ami à un autre ami ; le présent fait par un vi- 
vant prouve que c'est à soi-même qu'on préfère, son 
ami. Il est d'ailleurs plus doux d'accepter quelque 
chose d'un vivant, car on peut lui en ofiir, lui en té- 
moigner sa reconnaissance. Et puis on n'offre point 
auoL dieux ni h la cité dea présens de peu de valeur; 
ear toujours les plus dignes honneurs aux plus dignes : 
mais , diras-tu , n'est-ce pas accepter une pesante 
charge que d'accepter ses présens ? Eh ! qu'y a-t-il au 
monde de plus pesant que l'amitié et la gloire; et 
poiu*tant rien ne leur est préférable aux yeux des 
hommes 
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oÎTMv elÇ oiMV lié yt tidelv. 'EvvàQcrcv dé xaxetvo, offY) 
(xèv TÔ^ovri Tw Tréfx^pavTt Xy}y0évTû)v, o(jrï XûTry) (x^ Xyîç- 
•ôévTWv èyyiyverai. Ei tô xa0ap(cv).... xal luzd tto.... 
Tzpoaiévai trot. ïli7zeùotÇ âè âiyiatov ehai rov véfiov zm 
re Ttokecùv jcal Sfiwv x«l ^^^cùv'.. ytXw de, où;^' &>Ç toù- 
Tû)v èTTtdetxvûvTwv OpdffoÇ eùvoiaÇ^ ccilA yuxï toùtwv ùttô- 
iéovtri STTefjL^a rô Tiplv èTrcrpé^y]^. 2ù dé fjiYidè TifXYi... 
fîiye eâei fxni* dTiix^. 

£ni2T0AH IIL 

nAPA *PONTÛNOI. 

Où>c av d'Kopn(Té(ievoi iè èxetvoÇ ' TitSavwv Xoywv > 

CÇ TTj&ÔÇ TÔ TZptùZOV èvOviinilX TWV OCTrè O'OÛ TrpOTCÔéVTWV 

evco'TacTO) ob<; fx^ déoc ir.evôou toU noivoïÇ rd ïâta. TldUx 
ydp eSm ncd vôfjicjxa xoivà rxïÇ izokecriv ytai Xâia zoU xad' 
exadrcv eipih(Toiisv * ov;^' ofjwia. Maôoto * d' av Trpooi- 
;(a)v TâccÇ te dîxai^ naï roK dyiùcnv zoK âmiioaioii yjoù. xoK 
iditùzi'MW ivQoc ovzt h zovo^^ x&y dcxâcorvipcuv, ovre tûv 
âinotl^évxtùv dpiOfjjoÇ , oute rd^ti râv fâEo'e&)v xal xXih^ 
(reoiv ^ rôte toO udoroÇ xo (jtérpov, oùdè Trpoo'TifXT^pwcta 
Twv xaTeyvwcfjiivwv roOta , û^Xioi * TrXeto'Tov Scov diiTVcy- 

* Sic Jacobsîus ^^>ci)v ^è, ou to^oOtov iTrt^txvriyTUv djsàvos eCvo{«$, 
eUAà XjOU7rrivr«wv uttô ^iouç. — ^ qi5x ocv otTro^o^ffai /*iv ouS* lx«/voç , N. — 
3 Eû/svîffo^aïv, N. — ^ MâOotç, N. — =' T^oç, N. — '^ Cod. Afia, 
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LETTRE III. 



RÉPONSE DE FRONTO. 



On ne manquerait pas , en réponse au premier de 
tes argumens, de convaincantes paroles pour prouver 
qu'il ne faut pas régler les affaires privées sur les af- 
faires publiques; car nous trouvons un grand nombre 
de coutumes et de lois communes à des cités, et par- 
ticulières à chaque citoyen , et qui ne se ressemblent 
. point. Tu le verras , en comparant les procès et les 
débats publics avec les débats particuliers^ Pour ces 
derniers, ni un lieu 0(1 l'on rend la justice, ni un nom- 
bre fixe de juges, ni un ordre suivi pour les accusa- 
tions et pour l'appel des causes, ni l'eau mesurée dans 
le clepsydre, ni aucune amende aux condamnés : com- 
bien donc tout diffère entre les affaires publiques et 
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luv rd âinyiôtTia tcûv c^î&>v. Kaï ht ty)( fièy 7réXe6t>^ ovot- 
TreTrerâo'dai T:po<rh(Zi xài rdikx^ eco'cévoi ts tû 6auXo|ji- 
vqj xâcl è|(évac oTiôte SoûX^cro ^ * exacrro) dé ^{jiâv ràv 

OvpoapoÇ , eïpycôv psu xfiÇ eldàâov roùÇ pLYiâèv Tzpofriir 
xovraÇ 9 TOîÇ dé oiscétaiÇ oùx éTTcrpéTTGav diE&<i onére |3où- 
XoevTO e|ct) |3adi^£cv, oùx av dpdcâÇ ocscoupocTO ' Tâ& xorà 
T1ÔV olxcov. Kûà (Txooù nai étktm xal jScapol xol (yupw- 
o'ta) xal ïovrpd iid fxév Sn(ié(Tia Trâo'tv xai 7rpot>ca eh^eî- 
tac ; rà dé tûv idccaTûv vttô aidnpd yàziSï xal tivc 20p<j3 
(fiihoLi' ^ -mi p.i(jQbv bàiyoyjtJiv izoLpd twv Xouopifivwy. 
Ovdé rà detTrva dé ojxoia rà idecotMcà xal toi év Trpvra- 
vetû)' OL^dé b itittoÇ 5, te idmxvM^ xat ô ^p.o(TioÇ' oùiè 
•fi TTOûyûoa Twv dpypvzfùv xai twv ânpLOTôiV' oùâè h até- 
yovoS Twv podwv Twv oïxoôev xat i t'^S éioiaÇ t^ 

AXXà ^ TaîiTa (xèv gâasiv jjloi doxw 3cat yocpieXtrOai wi 
TC detv éîTecôai toîS ânpjOdioiÇ rd idtwTtxâ. K6;^apior(tf- 
vo? dé TOÛTO, oùmc )(api(Tcdp.nv av toûro ttsco'. . • deZv. . . 
fTriTpéTreiv /p^JÔai. Hdïj toûtô éariiv â éyw tfpàfKù. To 
\tiv dpLffiGSriToùfjLevov ipAy oïpjou rovro rlv^ d XP^ V^^" 
'ko, TMÙ. TroXXfi^ TifiLT}? âf^ca dupa Tiapà ro^v (pcX6i)y âé/s^Ocu. 
Tavra T:po^xd(T(Toyy dÇ izapdieiyfta èmket^ rà rdi Tri- 

* Cod. fortasse /SotJAotvro. — * Ita N. Cod. oîxu^toTro* — ' F. ^ 
/•iTT€T«t BùXautt , B. — * Cod. kXadç, — ^ Sch. «/aoc. — • In h» 
daabus lacuois latent paucs? littere. 
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)tn affairei privées i 11 convient que les fK)rte« d'une 
ville soient ouvertes, et que chacim puisse j entrer k 
son gré» eï à son gré en sortir. Mais» pour chacun de 
nous autres particuliers , si un portier ne garde nos 
portes, et n'y veille incessammentpour en interdire 
l'entrée à tous ceux qui n'y ont point affaire, et la 
sortie à nos esclaves, les biens que renferment nos 
maisons courront de grands risques. Les portiques, 
les bois sacrés , les autels , les gymnases , les bains 
publics , sont pour tous et sans frais ; ceux des par- 
ticûlielrs au contraire, sous une clef de fer et la garde 
de quelque Syrus : et on fait payer un droit aux bai- 
gi^m*s ! Nulle ressemblance non plus entre les repas 
pal^uliers et les repas du prytanée , entre le cheval 
particulier et le cheval public, entre la pourpre du 
magistrat et celle de l'homme privé, entre la couronne 
de roses de nos festins et la couronne d'olivier des 
fêtes d'Olympie. 

Néanmoins îe veux bien passer outre, et t'accoi'der 
ce principe qu'il faut dans les affaires privées se régler 
sur les affaires publiques ; mais, en l'abandonnant cela, 
je ne t'accorderai certainement pas ce que tu voudrais 
me persuader, que c'est un devoir de s'y conformer. 
Je m'explique. Le sujet de notre discussion était , ce 
me semble, de savoir s'il faut accepter de ses amis de 
grands et magnifiques présens. Pour soutenir TafEr- 
mative> tu citais l'exemple des villes qui se Ibnt l'une à 
l'autre de riches présens; mais, A mon cher, ne vois- 
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letÇ fisydàu âûipa nap* cûlrikûàv izpovieaOou , aùvo àh xo 
0^9(crST]Toûfxsvcv (TtfezeptKciievoÇ , &) (fùém^' Ô yàp toù€ 
idiùiXOL^ iytù ^ a7xa)v \kiï âdv yisydlx d&pât icap cÙ^kiîkfiùit 
"kxfiëdtueiv , zo aùxo rovro &v etiroijxc xal Trepl râv tto- 
Xeciiv, 0)^ où^é xd^ Tzoku^ âéoi Xa^xSavecv* ffù âè cbÇ toO- 
TO TzpofTfiyiov xolK Tzokéaiv iajSûav et? o^TrôJeiJtv (fépsiÇ xov 
xaï roîÇ lâiôiTociÇ 'npotrh'MvroÇ. Tb Se ÇyjTOÙfxevov (xtq ieïv 

^è TOÎ^TO ^S oTt XajxSavouo'cv TToXXat TrôXetS Ta xoiadixoi, 
$(ùpa , ^aîyjv av oti )cal tûv c^icîotgûv TzoKhï TMiJLêciyoMdi 
Tûc TOiaOra. Zy}TOÛ(X€V ^è , et opôôàS xai TrpooîxpvTW^ Xofx- 
êavouo'cv. ToÛTO cîè to ÇiQTyîfJUZ oiiTÔ twv t^iwtwv dp^ç^us' 
vov âvfiTiei xai tt^scÇ xdÇ irôXecÇ. ToOro jxév ouy, âinLOua 
t:oi(ùv , èv Çyit^jj^toS itàpei na^oikçji^eiÇ dfKftŒSmvh^tr 
fXQv, Tç Twv TTcXewv Xéyû). Où^è yàp oùS* èneîvo a dyifoeiv 
oî|xat 9 wS at TrXeîo'Tat ye twv * sv JoloTaiwv xal ewv^piw- 
(xévûov ^ ttôXêgov oùx écîé|avTO rà (xeyâXa â&pa* &antep 
Yi PGt)|juxÎGt)v TToXtÇ TToX?^ TToXXàxtÇ TTapà TrXeiCTWV TiefX- 
TTÔfxeva où 'npo(rhyMZO, É. di twv *A0y]V0eiGt)v ttôXcS j3«pû- 
Tspa Twv TTpooTjxévTwv gy-Xsyouca, où Tiàvu rt wvato *. 

Tô (îé yfi Twv Sewv itapdâeiy^ix , on cîwpa xal dvar 
OéfjuzTa * 9eoi ?é;^ovTat , xai Tràvu ffot ^là ^payécùv eipri- 
(xévov év tffw Tâ;(et çciroXùo'ao'ôat Tretpào'Ofxac. Où^é vdp 
TTjOoaxuvetaôac jxoi TTpooTîxev fx^ore 9ew jx-nre au j3«0'«Xet 
nepcwv ovTc. 

* Cod. ffûv. — * God. ffuvvoou/*4vwv. — ' Vide Thacydidem , 
lib. 1 , 9<3, sqq. — ^ Ita cod. 
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tu pas que par là tu poses en principe ce qui est en 
question? Quand je soutiens qu'il n'est pas permis aux 
particuliers de recevoir les uns des autres de riches 
présenSy j'en dis de même pour les villes; mais toi» en 
admettant que c'est un droit des villes, tu t'en fais un 
argument pour prouver que c'est aussi un droit des 
particuliers, Or, tu conviendras qu'il ne faut pas dé- 
montrer la question par la question elle-même. Si tu 
me dis que beaucoup de villes acceptent de pareils 
présens, je te répondrai que beaucoup de particuliers 
en acceptent aussi; mais la question est de savoir s'ils 
font bien; et cette question s'applique également aux 
villes et aux particuliers : tu feras donc bien de ne pas 
décider la question relative aux villes. Car tu n'igno- 
res pas non plus, je pense, que la plupart des villes les 
plus célèbres et les mieux policées n'ont point accepté 
de riches présens. Ainsi la ville des Romains a souvent 
refusé les offrandes des nations ; ainsi la ville des Athé- 
niens, en se chargeant de plus de tributs qu'elle n'en 
pouviût porter, s'est desservie elle-même. 

Pour ce qui est de cet argument que les dieux 
agréent les présens et les offrandes, je le réfuterai 
aussi brièvement que tu l'as exposé ; c'est que je ne 
mérite pas de culte , moi qui ne suis ni un dieu , ni 
un roi des Perses *. 

* Le texte de ces lettres est singulièrement altéré , et souvent il 
est difficile de trouver le sens ; je m'attache au plus naturel. 
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TtocpdTôiv ÇwvTft)v Ta t' oùtwv ToÛTa où * rcpofrn^fieda; 
^6avetÇ âè rAv alriav aùr^Ç ÛTToSbEXXwv. Ot fjtév jàpt «î 
o'ù ç^iÇ, dfXXov ailov TzpoTiOéacTLV oi ytaxà ^laOrr/aÇ X^P^ 
^6\isyoi' fYijxl di izocpd rovztôv Xap.|3av£tv Trpocn^Kecv. Oi 
^è ocu l^&vzeÇ , cbç 0*1/ (fntiÇ , eouTûv roù^ ^ tXouÇ , oïç xpiûi- 
Çovrai, TTjOOTtjxwfftv • ^t' awto (îs toOtô (prï/xi Selv zA Trejx- 
TTOjxsva (x>i T[po<Tieff9ai, Bapù yàpcvxcùÇ xai ÛTrepoTrrowv 
xat Tupovvtxôv, cùS aXyîOwÇ, tô SiytfiOoii zàÇ tomcvtoï 
TTjooTifjLT^o-eiS , èv aïs Ttfxwv erepov J^nXôS eariv «ùràs 
oÛTcv aTipaÇcûv )cal ev $g\jxip(ù ziôû^ xov ^poxnioAftSitou. 
Oùiè ydp iimov ava^i-nv av, cuf ou xoixacSdÇ ainô^^ 
xii xol ^aâil^fùy , ifjié c^é cTiTTâÇeadai alcoéio*^ oùiè v 
diàxptf^ xa08Ç0c|uiy]V9 oXXou fiot ÛTrovcarafavou , oùdèifut*' 
xiov ie^odiimv Av èv ;(e(|jL6)V0€ ûbjoa^ et rcS dnoâi^futfùÇ 
pywrï * fjtév oÙTÔS , ijji ^é diKfLswvot. OUetéXBpûÇ yàp 
odjxb^ IxaCToS avTw >tai Trpottfxâaôat TrpôÇ aûtoO d'cxoié- 
repoS. 

<WS ^é ^évta fjLi^ TréjxTrecOat ôeoU. H où;rt Çévca ^j^atorà, 
TTÔTTava, xal to jxéXc xal ô cTvoS g3 dizévâopiev ; ûS )cai r3 
yakxy xot rà fnàaryyyoL xd tûv iepeionv xod o XiSaytaxoi 
âè ^éviov 9eov. 

* God. Tt&i- — ^ Sch. rauTûi a&ra. F, rà/j.ixpcf. n^fj^nà/java. ^ n. — 
'' JÎXXdi Ttç, N. vel àf*^ Ti« xxTa€à« x«i fia.il%(a'f ocûrdç, B. — * Cod. 
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Ton argument le plus fort, à vrai dire, est celui que 
tu empruntes aux testamens. Gomment en effet nous 
qui recevons, par testament, de nos amis, de grandes 
richesses, pouvons-nous refuser les mêmes présens de 
nos amis vivans? Tu eu donnes toi-même la raison, et 
tu préviens ma réponse. Faire des largesses dans un 
testament , c'est , dis-tu , préférer une personne à une 
autre; aussi je crois qu'on peut accepter dans ce 
cas. Mais faire de son vivant des présens k ses amis , 
c'est , dis-tu , les préférer à soi-même ; et c'est pour 
cela qu'à mon sens on ne doit pas accepter ; car il y 
aurait de la dureté, de l'orgueil et de la tyrannie à 
recevoir de telles marques de préférence. En effet ce- 
lui qui honore son ami ne s'honore pas assez lui*-mé- 
me, et se place au-dessous de celui qu'il honore. Cer- 
tes » je ne monterais jamais un cheval d'où un autre 
serait descendu pour me faire monter à sa place tan- 
dis qu'il irait à pied. Je ne m'assiérais point au théâ- 
tre si un autre se levait pour moi. Je ne voudrais 
point qu'un autre , pendant l'hiver, se dépouillant de 
son manteau , se morfondit pour m'en revêtir. Per- 
sonne n'a de plus près voisin que soi-même, et il est 
juste qu'on s'honore avant tout autre. 

Tu dis ensuite qu'on n'ofire pas aux dieux des pré- 
sens de peu de valeur; mais tu oublies donc la fa- 
rine, les gâteaux, et le miel, et le vin des libations, et 
le lait, et les entrailles des victimes? l'encens lui-mê* 
me n'est-il pas une faible offrande pour un dieu ? 



3i6 
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Tavra (lèv Tzpb^ xà ùt:o/(Tov (To^foni yai TciQccyùiÇ ttôvu 
dmiiodicùv ze ytoù Oeioav xai âiaÔYinâiV nipi npozeOéinm 
èvôufXTftfjLara. Td âè izoLp sjxoO roOta eiprifrOon âtd jSpo- 
;^éa)v*. ÔdaaÏTeîv dvai^èç tuxï (fiXoycepiè^ yjoù. TcXeovexTt- 
)ccv, TaOra yuoà izap i-Kovxo^ Ixiiêdvetv ofxoia)^ dtuaiioùi 
zivoÇ xal (fù.o>LepâovÇ dvâpoi Jtal TrXeovéxTOU. Atreiv ^é ye 
ta iieydla dvaiâèç , ttoXù ^é yLdTlôv ye 7^^|3avecy. Kai 

oùJév ânhvsyKSv ei itapéypvxoÇ Xajx&cvoi riS, fi ocnè 

atretv où^è Xafxêoévecv aùtà ^wpa ^joyï * 

ûçÙTOÙÇ (xév TréfXTTOVTaÇ TrevectépouÇ «TTOcîecJei, tôùS Je 
XafjLÊavovTaÇ TrXoyo'twTépoyS Trapao'xeuao'ei. ExoctêjOOV 
^i toDto év ToîS (jieyâXotS âonpoiÇ heaxiv. Ei yovv dwxi- 
firïtreiÇ yiyvoivxo ihfiîv , o fjtèv Tré^x^j^aÇ tous ^uo toûtwS 
Traînas ^tytpoxépav' èyù âè b XajSùv (xecÇo) tiôv oùoiâEV 
a7roçavoO|xai. Où ydp èdxiv eùiiocxx<fpév'nroi ovzt èv duo- 
zt(Â'àvei /|0yï|xâTû)v ovxe èv dvxi^é(Tei où^iaÇ ovre èv duo- 
ypo^ffi xekovÇ ovxe èv yjxzaSolri (fàpov b twv Svo doiAm 
dpiOyiéÇ, 

O âè xd ^apvxepoc ètùpot. TréfXTrwv oùy^ -fixxou XuTreî 
XOTJ ^apsîocv TréfXTTOVToS èm xbv auaçacpîÇovTa, yj fj^yakw 
idihïv T:pomvovxoÇ tw (Tviméxri * eiÇ yàp yiÀOnv , oùx etS 
iïioyhv T:poT:iveiv eotxev. ÛO'Trfip ^è tôv ohov èv xoîÇ cw^jO^ 
Œcv (Tvin:o(TioiÇ bpcù(iev yupvdfievov dytpdxcù jjièv ttow oXc/o)) 
TrXeîo-T&j dé tû vioxf otx(û âii xal Tii cJwpa (pyvvvai) 

^ God. /3roexiA>v immixta littera r ladna. — ^ Paucae litterc 
hanc et praecedentem lacunam explebunt. 
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Tek sont les argumens adroits et spécieux que tu 
as empruntés aux choses publiques et divines et aux 
testamens. J'exposerai maintenant les miens en peu 
de mots. Tout ce qui ne se peut demander sans impu- 
deur, sans avarice, sans cupidité, ne peut non plus se 
recevoir volontairement que par un homme sans pu- 
deur, avare et cupide. Or, il y a de Timpudeur à de- 
mander de riches présens , et bien plus encore à en 
recevoir; et il importe peu , si on les accepte , qu'on 
les ait demandés ou non; car il n'est convenable ni de 
demander, ni de recevoir des présens qui appauvris- 
sent ceux qui les donnent, et enrichissent ceux qui les 
acceptent. Tel est le double effet des grands présens. 
Si donc on faisait une estimation de notre fortune, 
on trouverait que celui qui m'a env<9yé les deux es- 
claves a diminué la sienne, et que, moi qui les ai re- 
çus, j'ai vu la mienne s'accroître; car la valeur de 
deux esclaves n'est à dédaigner ni dans une estima- 
tion de biens , ni dans un échange de propriété , ni 
dans le rôle de contributions , ni dans le paiement du 
tribut. 

■ 

Celui qui &it de trop grands présens ne cause pas 
moins de mal que celui qui vous envoie trop fort 
la balle au jeu de paume , ou que celui qui vous pré- 
sente une trop large coupe; car il semble vous inviter 
à l'ivresse, non au plaisir. De même qu'il est naturel 
dans un modeste repas de voir le mélange d'un peu 
de vin pur dans beaucoup d'eau; ainsi le mélange de 
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fiari. Ticrt ydp av (fainixev apyLorruv ^d itokorekh â&pa; 
ipd yz roU TrévrîO'tv; d}}d iréfjwretv où ivvavtoa* ft 
xoK 'i:ïûvcriotÇ ; dTlà hciiSdvetv où iéovrcu, ToîÇ fièv cHv 
(uyd'koiÇ âcùpoii zo (Tuve^éç où itpocrecrrtv ' ^ éxTreareîv dvày- 
nm Twv ÙT:ixp)(évr(ùv , etttS i>sydhc TréfjLTTot xal TToMlflfaaS. 
ToîÇ âè ynnpoU SépoiÇ zô re ffvvsyèç npoaecrziv xoi zo 
dp.zxdyv(ùfJzov xi. . . reXéo'ai jxijtpûfc Tré^^J/avtt. 

£7ra(V0v Trapao^euâÇoi, iztpov âè è7:aivQV dna^repoLn^ 
où âivLXiéç ( èazi ] . 2ù ^è [uyahc âôùpa TcéfAircav » ovt^ 

Céfxevo^* £fA£ (^é èTToîvou dTQOUZBpsîÇ TtpotrieffOau j3i«r(^^ 
yo€. Aéi^aifAi ydlp ov x^sl oùtc^ iieyoàûfp(»y vd rtik^ 
itadfxa (lit i:po(ré(isvoÇ. Év âà roîÇ (iixpoK t&v âmpm 
ItroÇ htaivoÇ , tw fxiv icéfztpavTt 9 ^ri oùx lîpié^o'tt' . 

t6 cJé XaS^Tt 5rt où^ ÙT:epYï(fdyn(T£v. Mazeû^oa (ri 

;(pû)jxevo$. . . 3cal o'ToupMToO t3 â&pov i^ù itépLfpœnû^ 
oùx. âv îXaëeÇ. . . Ttapd, , . 'T:ipL(f6évzxÇ lïaïâaÇ YiâéiisvoÇ 

TïpoffèyLYiyi. TlxÙTioÇ iiakxt xpù^eoczcùv /pàxeioav xai 

zd èKazàitêota èvveaSoicôvdiiBLëovzoÇ, Tldda fièv ydp dvày 
icYi zbv dif-eiSçp^vov il TToXù lùsovoÇ aiix avriTréfATrecv 1 
3oal ÔfjLiQpo) ^ucpvJpl zdÇ (fpèuaÇ âoiulv ûttô zoû ùm^ 
^ïà(^Oak' h fX£ia> dbzmif/^T^oy^x^, \ùfi e^Uaia 7roi£ty, Tjqitûv 
^é )C(X( âiTLOLièzaxov^ et 7rs|jL7r£taf t^ ovtô) (wnpd' xoi TCtf 
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. * Pro fiufià xai t^t» tffotç êdtpoiç Jacobsius scribit uirptu xarà rè» 
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beaucoup de modération à peu de dépenses convient 
dans les présens. En effet à qui dirons-nous que vont 
le mieux les dons splendides? Aux pauvres? mais ils 
a'en peuvent rendre. Aux riches? mais ils n'ont pas 
besoin d'en recevoir. Après cela on ne peut pas faire 
de grands présens, ou force est à qui en fait de grands 
tït souvent de se ruiner. Les petits présens au con- 
traire peuvent se renouveler sans donner jamais le 
repentir de les avoir faits ni le regret de ne pouvoir 
les rendre. 

Tu conviendras avec moi que celui qui s'attire des 
éloges et en prive un autre n'est pas un homme juste. 
Tu me fais de grands présens, tu t'attires des éloges k 
caiMe de l'élévation de ton âme» et tu m'en prives, en 
me forçant d'accepter» tandis que je paraîtrais avoir 
aussi l'âme élevée en n'acceptant pas. Au contraire les 
petits présens attirent pareil éloge et à celui qui les 
fait, parce qu'il n'a pas été indifférent, et à celui qui 
les reçoit, parce qu'il n'a pas été dédaigneux. . . . 



Gomme 

Glaucus autrefois, changer de l'or contre du cuivre, 
et cent bœufs contre nei^ Or, il est de toute nécessité 
que celui qui reconnaît un bienfait ou rende beaucoup 
plus , et paraisse alors , au témoignage d'Homère , 
aliéné d'esprit par Jupiter; ou rende moins , et com 
mette injustice : le troisième moyen, et le plus juste, 
est de rendre un présent reçu , à la façon d'Hésiode. 
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îaoïi dôapoiÇ dfulSevOoiu Tovxo iè h irocûv ôfiioiÔTaroC h 
( IfTzai) éfjLol Tû aura J^ Trefxf 0évTâr ûèTroTrépurovrc. 'AUii 

de... ifjoà... ( X0}^tÇo(ji£V6).«. fjieî^ova t^v xapTTÔv) oùri 

Eni2T0AH IV. 
«PONTQN AH. AnOAAQNIAHI. 

xpimtù xdydpoÇ kocï zoî^ lôyoïÇ. Tiéfoxev yAp i^pàÇ XiyM 
oiptvxot. Oùn au iè i^apvoÇ eïmv xd Ttp&ra 'Rap i^\ fé- 
petrOai rhv ht i:aiielaÇ (fùlav eù(rra6eî<rocy. HaideUxy ii 
Touryïv ïéytù ttqv twv pmôptùV aûrn ydp douLtV fut dih 
ôpwTTivr) TiS eîvaf twv ffihvà<fùiv Oeia tc€ iar(ù. Boit 
Omvov ovv xd dvvaxd Kopvmhccu^ dyaO& dvipï wifui 
(fikcù nai où <ftkovà(f(ù. 



LETTRES AUX AMIS. 33 1 



En agissant ainsi , tu auras l'air de penser comme 
moi , qui veux qu'on rende à son ami les choses qu'on 
a reçues. Mais que tout cela soit comme une plaisan- 
terie adressée par un ami à son ami de cœur 

En y réfléchissant , tu en recueilleras d'heureux fruits. 

LETTRE IV. 

FRONTO A APOLLÔNIDks. 

Le premier motif de mon affection pour Gornélia- 
nus Sulpicius est venu du plaisir que m'ont fait ses 
manières et ses talens ; car il est merveilleusement 
propre à l'éloquence; et je ne saurais disconvenir que 
ce ne soit l'amitié née de la science qui tienne la pre- 
mière place dans mon cœur; mais ici j'entends la 
science des orateurs, que je regarde comme le lien de 
la société humaine ; tandis que celle des philosophes 
a pour moi quelque chose de trop divin. Appuie donc 
de toute ton aide mon ami Cornélianus, hrave homme, 
et point philosophe* 
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M. C. FROINTONIS- 



PRINCIPIA HISTORIEE. 



Macedonum spes * torrentis modo magna vi 
ortae brevi die occiderunt : quorum unius hu- 
manae prolis aetate imperium extinctum est. 
Nam illa quae Alexandri comités familiaresquo 
tenuerunt, praefecturae magis, quam imperia, 
appellandae INemini usquam oppidum ne- 
que tectum diutinum aut limen inveteratum : 
libertatem inopia sortiti , quia inbpem subigendi 
sterilis fructus laboris capitur. . . YagipalantesS 
nuUo îtineris destinato fine, non ad locum, sed 
ad vesperum contenditur 



* lia codex. - ^ Précédentes sententiae pleraeque eraut in 
niarginc; nam paginse ipsae legi nequennt. 
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PAR M. G. FRONTO". 



La puissance^ des Macédoniens, formée avec la vio- 
lence d'un torrent, est tombée comme en un jour; leur 
empire n'a duré que l'espace de la vie d'un seul hom- 
me : car les États qu'ont occupés les compagnons et les 
amis d'Alexandre méritaient plutôt le nom de préfec- 
tures que celui d'empires... Ils n'ont jamais eu ni vil- 
les, ni toits fixes, ni foyers oii vieillir. Ils ont acquis la 
liberté par l'indigence , parce qu'il n'y a point de pro- 
fit à subjuguer qui n'a rien.... Ërrans, dispersés**, ils 
n'ont point de but dans leurs voyages, et ils marchent^ 
non pour arriver à un lieu, mais au soirc 



• 



* Spes est ane faute ; il faat lire opes ; correction de M. Niebuhr. 
** Sallaste avait dit Jug, i8 : Vagi palantes, qua nox eoêgerat, 
sedes habebant. 
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(decep)tiombns clades edidertint , latro- 

num potius quam hostîum numéro duco. Soli 
hominùm Parthî adversus populum Romanum 
hostile nomen haud umquam contemnendum 
gesserunt. Id satis demonstrat non Crassi modo 
clades et Antoni fœda fuga, sed etiam fortissimi 
imperatorîs Trajani duetu legatus cum exer- 
citu caesus, et principis ad triumphuin dece- 
dentis haudquaquam secura nec incruenta re- 
gressio. 

Bella igitur duo maxima * a duobus maximis 
imperatoribus adversum Parthos nostra memo- 
ria pari eventu bellata contendere inter sese pro 
copiis eu jusque ducis et temporibus pergam: 
haud ignarus, fortissima facinora viventium 
gravatius, mortuorum gratins accipi : faveri 
praeteritis, invideri praesentibus. Namque învi- 

dia semper. . . perstitere de — in. . . . docebi- 

tur. Dempta (q)uisque (extra) posse (quo) bi.. 

an., (ecce)... pertum est da his publi- 

cam sibi adipinistrandam qui sis a pa- 

tria. .... nec belli adversus Parthos instaurandi 
(auc)tor 



* Bunnannus ad Quintil., 1,7, ol)sorval Trajani œvo scribi 
solitum Maxumus pro Maximus. 
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*. Ceux qui ont fait la guerre pour piller, je 

les mets au rang des brigands plutôt que des ennemis. 
Les Parthes, seuls de tous les hommes, ont toujours 
porté dignement le nom d'ennemis contre le peuple 
romain ; c'est ce que prouvent assez non-seulement 
le désastre de Grassus et la fuite honteuse d'Antonius , 
mais encore le massacre d'un lieutenant ** avec son ar- 
mée, sous le commandement du très- vaillant empe- 
reur Trajanus, et la retraite difficile et sanglante de ce 
prince, lorsqu'il revenait pour le triomphe. 

Je continuerai donc de comparer cntr'ellcs, sous le 
rapport des temps et sous celui des armées de chaque 
chef, les deux guerres mémorables que deux très- 
mémorables empereurs ont soutenues de nos jours et 
avec le même résultat contre les Parthes; n'ignorant pas 
que les belles actions des vivans sont accueillies avec 
plus de peine, et celles des morts avec plus de plaisir; 
que la faveur s'attache au passé et l'envie au présent ^\ 



Nam cteleriis génies quœ ôÀre^tionibus , propose Heindorf. 
** Maximns, dont Fronto a parlé plashaiit, page 97, dans le de 
Bello Parihlco, 
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ubi primum magnum ducem resp. po- 

poscit, omnibus Arpinati paupertate aut nur- 
sina duritia ducibus bellicosior extitit. . . Parthos 
romano sanguine inpiatos. . . . visuî. . '. . orbant. . . . 

tranquillus .... oratoribus * — atque Olim 

adversus Romanos intentum et infestuni et 
instructum, bellis exercitatum. . . ab insidiis.... 
ad omne facinus audendum praeceps agebatur, 
nuUo jam scelere, quod atrocius auderet, reli- 
quo. Tym praeterea — nodatum — bellum.... 
Ad hoc 

.... in bellum profectus est cum cognitis mili- 
tibus hostem Parthum contëmnentibus , sagit- 
tarum ictus post ingentia Dacorum falcibus 
inlata volnera despicatui habentibus. Multos 
militum imperator suo quemque nomine pro- 
prio atque castrensi cognomine (jo)culari ap- 
pellabat. Pigros — vel corniculo, vel (aureo), 
vel... partira... cujusque... triumphus... Lucio 
milites aut dilectu novo tirones sumendi fuerunt, 
aut... et molli militia corrupti. Namque post 
— propemodum Hadriano principe re- 



* In margine legitur panegyricus Fologesi, siue dipLth. ; con- 
tra alibi idem codex. 
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Dès que la république eut besoin d'un grand capitaine^ 
il en parut un plus belliqueux que tous ceux formés 
par la pauvreté arpinate^ et la dureté nursinienne. . . 



Autrefois, toujours arqué, toujours prêt, toujours épiant 
l'occasion contre les Romains , exercé par les guer- 
res 

Il était poussé violemment à oser 

toutes sortes de forfaits : il n'en était point de si atroce 
qu'il ne tentât 



** Il partit pour la guerre avec des soldats 

qu'il connaissait, qui méprisaient le Parthe, et se mo- 
quaient des coups de flèches après les grandes blessu- 
res faites par les faux des Daces. L'empereur appelait 
la plupart des soldats par leur nom propre ou par leur 

nom de guerre Lucius fut 

obligé de prendre ou des soldats novices de nouvelle 
levée, ou corrompus par la mollesse. . . . 



* Marius d*Arpinum , et Vespasien de Réate. 

** On a souvent de la peine à distinguer dans ces fragmens si 
Fronlu veut parler de Trajan ou de Lucius Vérus. Il 8*agit ici de 

Vénis, 

fi 
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gundis et facunde appellandis exercitibns suis 
inpigro, seda summ... bellorum. . . Hadrianus^ 
provincias manu Trajani captas omittere maluit 
quam exercitu retinere. Ejus itinerum monu- 
menta videas per plurimas Asîae atque Europae 
urbes, et regum*... exercîtus... suum... nemi- 
nem umquam post — yidit«... nem(ine} apsti- 
nendo uni omnium Romanorum principum 

Numae régi aequiperandus 

longa desuetudine 

bellandi miles romanus ad ignaviam redactus. 
Nam cum omnibus artibus , tum praecipue rei 
militari dcsidia noxiaest,.. per(moti).... est.... 

experiri, et milites in campo exercere. Cor- 

ruptissimi vero onmium Syriatici milites, se- 
ditiosi , contumaces , apud signa infrequentes 

praesidiis vagi ac palantes, de meridie 

temulenti ; ne armatu quidem sustinendo 

adsueti , sed inpatientia laboris armis singillatim 
omittendîs in yelitum atque funditorum modum 
seminudi. Prœter hujuscemodi dedecora malis 
praeliis ita perculsi fuerunt, ut ad primum Par- 
thorum conspectum terga verterent, tubas quasi 
iugae signum canentis audirent. ïantam mili- 



* Hadrianus est ex marginc ; nam in contexlu locus huic verbo 
ïion est. — 2 Supple climidium yersum. 
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Hadriànus était un prince qui s'entendait merveilleuse- 
ment à conduire ses- soldats et à les haranguer 

Hadrianus aima mieux abandonner les provinces que 
Trajanus avait conquises par sa valeur que de les con- 
server par les armes. On voit^ ^es monumens de ses 
marches dans plusieurs villes d'Asie et d'Europe 

Il est le seul des princes romains qu'on puisse compa- 
rer par son humeur pacifique au roi Numa * 

Le soldat romain, désaccoutumé de la 

guerre, perdait insensiblement son courage; car le 
défaut d'exercice, . pernicieux à tous les arts, Test sur- 
tout à celui de la guerre Mais les sol- 
dats de Syrie**, les plus corrompus de tous, séditieux, 
insolens, rarement au drapeau, sans cesse hors des 
quartiers. . . . et . se répandant de tous côtés, dès 
le milieu du jour« . . . pleins de vin; n'étant pas 
même accoutumés à porter une armure, mais, par im- 
patience de la fatigue, restant sans armes et demi-nus 
à la manière des vélites et des frondeurs. Pour comble 
de déshonneur, ils avaient été tellement effrayés par 
des combats malheureux qu'ils tournaient le dos au 
premier aspect des Parthes, et que les trompettes leur 
semblaient toujours sonner le signal de la fuite. . . . 

* C'est un éloge d'Antoninus Plus. 

** Syriatici pour Syriaci : on le trouve dans Florus el dans beau- 
coup de vieux MSS., selon la ieu:arque de Sauuiaise. 
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taris disciplinae labem coercuit, industria 

sua ad militandum exemplo proposita. Primus 
ipse in agmine haud saepius equo yehi , quam 
pedibus fatisci : tam solem torridum facile, 
quam diem serenum ferre : pulverem confertum 
pro nebulis pati, sudorem in armis, ut in ludi- 
cris; insuper habere caput apertum soK et 
imbribus et grandini et nivibus, neque* (se} 
ad versus * tela munitum praebere : spectandis in 
campo militibus operam dare, et aegros întervi- 
sere : non incuriose per militum contubernia 
transire, sed forte temere Syrorum munditias 
introspicere {et)^ Pannoniorum inscitias. Sero 
ipse post decisa negotia lava(r^) * : mensa sobria, 
vietu in castris plebeio : vinum loci, aquam 
temporis bibere : primam vigiliam facile vigi- 
lare, postremam jamdudum expergitus oppe- 
riri : labore magis quam otio laetari, otio ad 
laborem abuti : vacua militaribus tempora civi- 
libus negotiisoccupare. In paenuria subita ramis 
nonnumquam et frondibus pro suppellectile 
usus est , cœspitem interdum ut torum incubans. 
Somnum cepit labore paratum, non silentio 
quœsitum. Graviora (de)mum perverse facta 



* Hic viciebar inihi légère interpositum se. — - Addo et, — 
^ Co<l. videlur habere lavai et. 
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Une 81 grande ruine de la discipline militaire ^. . . . 
il l'arrêta, il se donna lui-même pour exemple dans 
tous les exercices militaires. On le voyait à la tète des 
troupes marchant beaucoup plus souvent à pied qu'à 
cheval; supportant un soleil brûlant avec autant de 
facilité qu'un jour serein; endurant les flots de pous- 
sière comme des brouillards, et la sueur sous les ar- 
mes comme dans les jeux. Bien plus, il se tenait la 
tête nue au soleil, à la pluie, à la grêle, à la neige, 
s'exposant même aux traits sans défense. Inspecter le 
soldat dans la plaine^ et visiter les malades était un de 
ses premiers soins ; il ne traversait pas les tentes lé- 
gèrement et sans attention; il s'y arrêtait, et regar- 
dait en détail les délicatesses des Syriens et les rusti- 
ques soins des Pannonicns : le soir , toutes les affaires 
réglées, il prenait le bain; puis un repas frugal : vivant 
dans les camps comme un plébéien; pour boisson, le 
vin du pays, et l'eau telle qu'elle se trouvait. Il passait 
sans peine la première veille, et attendait toujours 
éveillé la dernière. Il prenait plus de plaisir au travail 
qu'au repos, et abusait du repos pour le travail ; il 
donnait aux affaires civiles les momens que celles de 
la guerre lui laissaient libres. Dans une pénurie subite, 
il se servit souvent de branches et de feuilles en guise 
de meubles, et plus d'une fois le gazon lui tint lieu 
de lit. C'était par le travail, et non par le calme qu'il 
arrivait au sommeil ; enfin il punissait sévèrement les 

* Peul-èlrc unus brevi imperaior. S. 
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severe animadTertit, leviora sciens dîssimulavit : 
locum paenitendi reliquit. Nam delicta sua ple- 
riqiie , dum îgnorari putant, corrîgunt ; ubî ma- 
nifesta sciunt , impudeutia obfirmantur 

scîret catafractos similcs* esse beluis 

piscibus, eas eludere alto mari cernuantis 

spectes, Lucius consiliorum soUertia longe 

magn(as personare) Equi lubrîco înstabi- 

les , mauus frigore inritae, arcus imbribus éner- 
ves... Litteras ultro dederat, bellum, si vellet, 
condicionibus poneret. Dum oblatam pacem 
spernit barbarus, maie mulcatus est. Ea re di- 
lucide patet, quanta Lucio cura insita sit mili- 
tum salutis, qui glorîae suae dispendio redimere 
cupiverit pacem incruentam. Trajano suam po- 
tiorem gloriam in sanguine milîtum futuram, 
de ceteris ejus studiis muiti conjectant. Nam 
sœpe Parthorum legatos pacem precanteis dimi- 
sisse inritos. Justitiae quoqiie et clementiae fania 
apud barbaros saiicta de Lucio : Trajanus non 
omnibus aeque purgatus. Régna fortunasque 
suas in fidem Luci contulisse neminem paeni- 
tuit : Trajano caedes Parthamasiri régis supplicis 

* Olim edidi catafractos equos , sed enim equos deest in schc 
dis, ncc non in textu ^aza^ii qui etiam scribit pli, pro f. 
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fautes graves, sachant dissimuler les petites : il laissait 
le temps de se repentir ; et en effet la plupart se corri- 
gent, lorsqu'ils croient leurs fautes ignorées; lorsqu'ils 
les savent connues, ils s'y obstinent par impudence... 

Qu'il sût que les chevaux bardés de fer 

ressemblaient à ces énormes poissons * 

Les chevaux ne pouvaient se tenir sur un 

sol glissant, les mains étaient engourdies parle froid, 

et les arcs détendus par les pluies Il s'était 

empressé de lui écrire pour lui proposer la paix. Le 
barbare ayant rejeté ses offres avec dédain en fut 
sévèrement puni. Rien ne prouve mieux combien Lu- 
cius avait à cœur la conservation du soldat, puisqu'il 
voulait acheter au prix de sa gloire une paix qui n'eût 
point coûté de sang; bien différent de Trajanus, dont 
les goûts ont fait croire à plusieurs qu'il préférait une 
gloire acquise par le sang du soldat. Il est certain, en 
effet , qu'il renvoya plusieurs fois sans les écouter les 
ambassadeurs parthes, qui venaient demander U paix. 
Lucius s'était fait une réputation de justice et de clé- 
mence qui l'avait sanctifié aux yeux des barbares; 
Trajanus n'était pas également pur aux yeux de tous. 
Personne ne s'est repenti d'avoir confié ses royaumes 
et ses biens à la foi de Lucius; et il s'en faut que Tra- 
janus soit justifié du meurtre du roi Parthamasirus , 

* Voir Nazar. Panégyrique deConst,^ rh, 2^. Sculcmrnl, le rhé- 
teur s'est trompé ; il dit : Anioninux imperaior ; Il fallait dirr ; Lucius 
fieras Imperat. 
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haud satis excusata. Tametsi ultro iUe Yim 
cœptans tumultu orto merito interfectus est, 
meliore tamen Romanorum fama impune sup- 
plex abisset , quam jure supplicium luisset. 
Namque talium facmorum causa facti latet, 
factum spectatur; longeque prœstat secundo 
gentium rumore injuriam neglegere, quam ad- 
verse vindîcare. Bello Parthico utroque consu- 
lares viri duo exercitum utrique ducentes ob- 
truncati : Severianus quidem Lucio ab urbe 
necdum etiam tum profecto. EnimTero cum 
praeseus Trajanus Euphrati et Tigridis portoria, 
equorum et camelorum trib(uta onera.. .).... 
cer cœsus est*. Illud (etiam)... tum bello (inci- 
piente) histriones ex urbe m Suriam accisse. 
Sed profecto sicut arborum altissimas vehemen- 
tius ventis quati videmus, ita virtutes maximas 
invidia criminosius incessît. Ceterum bello an 
pace 'clarior Trajanus imperator existimandus 
sit , in ambiguo quidem pono : nisi quod armis 
etiam Spartacus et Viriathus aliquantum po- 
tuere; pacis artibus vix quisquam Trajano ad 
populum, nisi qui adaeque, acceptior exstitit. 
Ipsa haec cum pri. ..ae nonne illis optrectationi- 



* Supplc paucas litteras. — ^ jja legebam in codice , atqui 
hoc loco Maximus scribi debebat. 
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qui s'était mis à sa discrétion. Quoique celui-ci ait été 
tué à bon droit dans un tumulte qu'il cherchait à exci- 
ter, cependant il eût mieux valu, pour l'honneur des 
Romains, le laisser aller impuni, puisqu'il était venu 
suppliant que de lui faire subir un supplice mérité : 
car, dans de pareilles exécutions, la cause du fait reste 
cachée; on ne voit que le fait, et il vaut beaucoup 
mieux se faire applaudir des peuples en négligeant une 
injure que de s'en faire blâmer en la punissant. Dans 
les deux guerres parthiques, deux consulaires, com- 
mandant chacun une armée^ furent tués ; l'un, Sévé- 
rianus, lorsque Lucius n'était pas encore sorti de Rome ; 
l'autre, Maximus, pendant que Trajanus était sur les 
lieux à frapper ses tributs de contributions en che- 
vaux, en chameaux, sur des provinces entre l'Euphrate 

et le Tigre* Que, dès le commencement des 

hostilités, il fit venir des histrions de Rome en Syrie. 
Mais de même que nous voyons les arbres les plus 
hauts battus avec le plus de violence par les vents , 
ainsi c'est sur les plus grandes vertus que l'envie di- 
rige ses plus outrageantes attaques. Au reste Trajanus 
a-t-il plus brillé dans la paix que dans la guerre? C'est, 
selon moi, une question. A la vérité, on peut dire que 
Spartacus et Viriathus ont eu quelque éclat par les 
armes; mais on ne trouvera personne qui se soit ren- 
du plus agréable au peuple romain que Trajanus par 
les arts de la paix C'est par une sage et haute 

* Tributa oneraque cœlera provinciœ consiitueret. H. 
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bus faces sunt? Ex summa civilis scientiae ra- 
tione sumpta videntur, ne histrionum quidem 
ceterorumque scaenae aut circi aut harenae arti- 
ficum indiligentem Priocipem fuisse, ut qui 
sciret, populum romanum duabus prsecipae 
rébus, annona et spectaculis, teneri : imperium 
non minus ludicris, quam seriis probari : ma- 
jore damno séria, graviore invidia ludicra ne- 
glegi : minus acribus stimulis congiaria, quam 
spectacula expeti : congiariis frumentariam modo 
plebem singillatim placari ac nominatim, spec- 

tacul(eis) universum Quod se oporteat 

Namque ut famem... Neptunum Martemque 
mole (stias) illas sibi. . . est. . . arceant non. . . magis 
aut... avis (votum)... quam ludeis* spectacu- 
lorumque cœrimonieis placarei, Ei rei pom- 
pas et carpenta et tensas et exsuvias a majoribus 

dicatas, elephantos populus romanus usus 

sit spectaculeis de(serti). . . constrepi, aut linguis 
pluribus omina(ri). Haec a me refutanda.... 

sunt.... ceterum quid litteris diserte ad 

significandum — compositis, ut qui facundiam 
inpenso studio \ . . . 



* Ita 1 manos ri pro i . hic et in seqq. at 2 fecit i. — * Pa- 
gina logi uequiL 
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politique que ce prince n'a pas négligé les histrions 
et les autres acteurs de la scène» du cirque, de Tarène ; 
il savait que le peuple romain était mené principale* 
ment par deux choses *, le blé et les spectacles ;, qu'un 
gouvernement ne réussit pas moins par les amusemens 
que par les choses sérieuses; qu'on s'expose à plus de 
dommage en négligeant les choses sérieuses» et à plus 
de mécontentement en négligeant les amusemens ; que 
les largesses publiques sont désirées avec moins d'ar- 
deur que les spectacles; qu'on apaise la partie pau- 
vre du peuple avec des distributions de blé» et le peu- 
ple tout entier avec des spectacles 



* Duos tantum res anxius optât, 

Panêm et eircenses, . , . 

comme l'a dit Juvénal. Groirait-on qu'il n'y a que deux MSS. de 
JuTénal qui portent cette leçon, et qu'on lit dans tous les autres, 
c'est-à-dire dans quarante MSS. peut-être, Pana et eircenses, les lu- 
percales et les jeux du cirque. 

II. 2 '2 
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.... *pauculîs diebus în fadcid tene(ntur), îDi in 
pannis sunt omnem aetatem. Itaque bonus ille 
impef ator. . . venire captîvos jubebat... sînt în- 
gratiis quid ego, quippe cui... sin... num me... 
ais est. . . Quod quis. . . Piscibus in caudis, avibus 
in pinnis, anguibus serpendi vi 

. . . Imperium populi Romani ad flumina hosti- 
lia porrectum... quamobrem... etiam tum )u- 
nioris decere... (qu)ominus ad trium(/)Acim}... 
habitas. Quantum a stipendiis otii datum, in 
yenando occupatus 

certaminis. . . nécessita (tis)... visset, providere: 
per tôt provincîas , tôt opsidionum , praeliorum 
acrium, stationum, castellorum excidendorum 
aperta discrimina curas et [animum) dispergere 

non. .^. ducem.... tametsi num con- 

sentirem gnarus portare (fon)gior 

mora. 



liberum amanti est inculpatum silentium. Nam- 
que ceteri mortales praesenti die mentiuntur; 

* In margine legitur : de Parthorum MU mort. 
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« Ceux-ci ne sont tenus que peu de jours 

dans les langes» ceux-là sont dans le maillot toute leur 
vie. Aussi ce bon empereur. . . • faisait venir les pri- 
sonniers 

Aux poissons, dans la queue; 

aux oiseaux, dans les ailes; aux reptiles, dans la fa- 
culté de serpenter 

L'empire du peuple romain étendu jus- 
qu'aux fleuves ennemis^ 



Pour voir disperser ses pensées et ses soins 

sur tant de provinces, sur les périls et les hasards des 
sièges , des combats acharnés , des campemens , des 
forteresses à prendre 



** 



Un silence innocent est permis à celui qui 

aime. En effet les autres mortels mentent pour le 

* Il se trouve ici un éloge de Trajan , comme l'indique la 
marge du MS. 

** Il se trouve ici deux pages indéchiffrables au MS. 
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scriptorum mendacia tam culpam quam me~ 

moriam merent sempiternam Eorum 

profecto uberrima ingénia frustra fuissent , nisi 
magnificis se rébus scribendis occupassent : 
itemque nisi pro magnitudine rerum gestarum 

scriptorum quoque ingénia congruerint 

Herculi* erumnae* célèbres, si (non re) etiam, 

disciplinae Enimvero fandi agendique laudi- 

bus longe praestantissimus omnium Cato Por- 
cins In nayium.... deus al.... in.... tur 

tuend(t) ejus ergo denominatus : ita Cato op- 
pidatim statuis ornandus, qui primam Latini 
nominis sobolem et Italicarum originum pueri- 

tias inlustravit Ut magnis rébus gestis his- 

toria non indiligenter scripta nonnihil studii et 
rumoris aucturà sit, sicut ignem quantumyis 
magnum vel levis aura, si adflaverit, adjuverit. 
Ubi primum frater tuus commentarium mise- 
nt, rem co(piose) scribere adgrediemur, si 
tamen hoc quod gustui mittimus non displi- 
cebit. . . Tantas res a te gestas, quantas et Achil- 
les gessisse cuperet, et Homerus scribsisse. . . . 

laborationibus his (rursus) vereor ne 

quando (taceo in solifundiis) (c^nc^n)tibus 



^ Ita pro Herculis , ut alibi , apud Frontoncm et saepc apud 
Ciceronem. — ^ Sine dipiithongo. 
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jour présent; mais les mensonges des écrivains méri- 
tent un blâme et un souvenir éternels A quoi 

bon les génies si féconds s'ils ne se fussent occupés à 
écrire les grandes et belles actions ? et qu'eût-ce été 
encore si le génie des écrivains n'eût été de pair avec 
la grandeur des évènemens ? 

Certes, Cato Por- 
cins, qui l'emporta de beaucoup sur tous par la gloire 

de ses paroles et de ses actions 

Ainsi il faut 

élever des statues à Cato^' dans toutes les villes, pour 
avoir débrouillé les origines italiques et l'enfance des 
premiers peuples du nom latin Une his- 
toire bien écrite ajoutera toujours quelque chose à 
l'intérêt et à la renommée des belles actions, comme le 
vent le plus léger, s'il souffle sur un feu, quelque grand 
qu'il soit, en augmentera l'ardeur. Dès que ton frère * 
m'aura envoyé le détail des campagnes, je me mettrai 
à en écrire l'histoire avec développement, si toutefois 

ce que nous envoyons ne déplaît pas au goût 

ïu 

as fait de si grandes choses qu'Achillès voudrait les 

avoir faites , et Homère les avoir écrites 

Je 

crains que quelque jour (je me tais) J'aurai 

* C'est-à-dire Luciiiit Vérus. — Quod gustui millimus,,.. On trouve 
dans Sénëque, à propos d'un [^ossier imitateur de Saliustc : Gus- 
tum tibi dare voiui. Epist. GXIV. 
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et modis absonum quid modulatu et cantu ce- 

cinerim 

(C(7m) parafa si quis leget, seu proayus sen 
pronepos virtute praestare \idebitur, compa- 
rationis quidem discriinen in familiae nomioe 
permanebit. 
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chanté et modulé quelque chose de dissonant 

Si» après avoir lu ceci, on cherche qui l'a emporté 
en vertu, du bisaïeul ou de l'arrière-petit-fils, on trou- 
vera, comparaison faite, qu'ils ne diflèrent entre eux 
que par le nom de famille. 
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CJSSARl SUO FRONTO. 



Plerique legentium forsan rein de titulo con- 
temnant , nihil serium potuisse fieri de fumo et 
pulvere : tu j^to tuo excellenti ingenio profecto 
existimabis ' lusa sit opéra |n locata. Sed res 
poscere videtur de ratione scribendi pauca pra&- 
fari, quod nuUum hujuscemodi scriptum ro- 
inana lingua extat satis nobile, nisi quod poetae 
in comœdiis vel atellanis adtingerunt \ Qui se 



* God. existimavis. — ^ Ita cod. Sic in fragmentis oratioDÎs 
Gic. pro Tullio, cap. VI, relinquisset. 
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ELOGE 



DE LA FUMÉE ET DE LA POUSSIÈRE 



PAR M. CORNÉLIUS FRONTO. 



A SON CÊ£AR, FRONTO. 



La plupart des lecteurs mépriseront peut-être ce 
sujet sur le titre, et diront qiï'on n'a pu rien tirer de 
sérieux de la fumée et de la poussière. Toi, avec ton 
excellent esprit, tu auras bientôt ni si c'est un jeu ou 
un ouvrage que je me suis proposé. Mais, avant tout, 
il me semble à propos de. dire quelque cbose sur la 
manière de traiter ces sortes de sujets, d'autant que la 
langue romaine n'offre rien d'assez remarquable en ce 
genre, si ce n'est quelques essais que les poètes en ont 
laissés dans les comédies ou les atellanes^. Celui qui 

* -Depuis , Lucien fit deux éloges qui ne valent-, nn éloge de la 
Mouche , et un autre de Démosthènes. 
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in ejusmodi rébus scribendis exercebit, crebras 
sententias conquiret, easque dense conlocabit, 
et subtiliter conjunget, neque verba multa ge- 
minata supervacanea inferciet : tum omnem 
sententiam breviter et scite conoludet. Aliter ia 
orationibus judicariis, ubi sedulo curamus, ut 
plerœque sententiae durius interdum et incau- 
tius finiantur. 

Sed contra istic laborandum {est) ne quid 
inconcinnum vel hiulcum relinquatur ; quin 
omnia ut in tenui veste oris detexta et re- 
yimentis ^ sint cincta. Postremo ut novissimos 
in epigrammatis versus habere oportet aliquid 
luminis, sententia clavi aliqua vel fibula termi- 
nanda est. In primis autem sectanda est suavi- 
tas. Namque hoc genus orationis . non capitis 
defendendi , nec suadendae legis , nec exercitus 
adhortandi, nec inflammandae contionis scribi- 
tur, sed facetiarum et voluptatis ^.Ubique vero 
ut de re ampla et magnifica loquendum , par- 
vœque res magnis adsimilandae comparandae- 
que. Summa denique in hoc. génère orationis 

^ Bevimentum est fimbria. Namque in glossaiio Philbnexi re- 
vimentum explicatur itoLpoLarpofJi* Tum in Cyrilli lexico 'KOpm.^- 
pkftoi redditur rebio. Intellige autem revlo , îbidemque pro rtdi- 
mentum scribe revimentum, — ^ lia cod. omisso Tocabulo causa, 
ut haud semel apud alios yeleres. 
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s'exerce à ce genre d'écrire fera une abondante provi- 
sion de pensées, et les placera l'une près de l'autre, les 
unissant par des liaisons fines, et évitant les répéti- 
tions, les mots inutiles, en un mot toute sorte de re- 
dondances. Ainsi il renfermera chaque pensée dans une 
expression juste et précise, à la différence"^ de ce qui 
se fait dans les discours judiciaires, oii nous avons soin 
que les pensées se terminent plus durement ** et avec 
moins de précaution. 

Ici au contraire il faut s'appliquer à ne rien lais- 
ser d'inélégant, rien de heurté; et que tout , comme 
dans un vêtement léger, soit garni de bordures et 
ceint de franges. Enfin, de même que les derniers 
vers d'une épigramme doivent avoir quelque chose 
d'étincelant , la pensée doit se terminer par une sorte 
de crochet ou de boucle. Mais de l'agrément avant 
tout. En effet il ne s'agit pas ici de sauver la tête 
d'un homme, ni de faire passer une loi, ni d'encou- 
rager des troupes, ni d'échauffer une assemblée, mais 
de badiner et d'amuser. Partout cependant il faut par- 
ler comme dans un sujet ample, magnifique, et assimi- 
ler et comparer les petites choses aux grandes. Enfin le 
mérite suprême dans ce genre de composition , c'est 

* Il faut aliter fit, aliter seul ne peut pas aller, ou bien aliter ac, 

** Sénèque dit, Epist, GXIV : Quidam asperam compositionem 
probant; ditiurbant de industria, si quid placidius effluxit : notant 
l'iM êaleèra êetsjunctumm : virilem putant et fortem, qum aarem 
inœqualitate percatiat. 
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virtus est adseyeratio * . Fabulae deum vel heroum 
teoipestive inserandae, item versus congruentes 
et proverbia accommodata et non inficetè con- 
ficta mendacia , dum id mendacium argumento 
aliquo lepido juvetur. Cum primis autem dif- 
ficile est argumenta ita disponere , ut sit ordo 
eorum rite conexus*. Quod ille Plato Lusiam 
culpat in Phaedro, sententiarum ordinem ab eo 
ita temere permixtum , ut sine ullo detrimento 
prima in novissimum locum transferantur , et 
novissima in primum. Eam culpam ita devita- 
bimus, si divisa generatim argumenta nectemus, 
non sparsa nec sine discrimine aggerata » ut (ea) 
quœ per staturam feruntur, sed ut praecedens 
sententia in sequentem laciniam aliquam por- 
rigat et oram praetendat ; ubi prior sit finita sen- 
tentia, inde ut sequens ordiatur : ita enim 
transgredi potius videbimur quam trausilire. 
Verum hi non... Variatio vel cum detrimento 
aliquo gratior est in oratione , quam recta con- 
tinuatio... ria austère formanda.. dicenda'... 
.. Modo dulceillud incorruptum sit et pudicum 
tusculanum et ionicum , id est Catonis et Hero- 

^ Nempe seyeritatis simulata species , ut observavit apud Ta- 
citum, Anual. III, 19, cK ËichstaBdtius. — ^ Ita cod. — ' Sen- 
tentia poscere videtur ( neque codicis spatia yetant ) jocularia 
austère formanda, austera dicenda joculariter» Ë. D. 
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d'y jouer avec, art le sérieux. Il faut y faire entrer à 
propos quelque fable des dieux et des héros, des 
vers assortis au sujet, des proyerbes qui s'y appliquent, 
des fictions ingénieuses*, pourvu que la fiction soit 
soutenue par quelque raisonnement badin. Mais le 
plus difiScile est de disposer son plan de manière qu'il 
y ait partout ordre et liaison. Platon reproche dans 
le Phœder à Lysias d'avoir telleqient confondu l'or- 
dre des idées qu'on pourrait sans inconvénient met- 
tre la première à la place de la dernière, et la dernière 
à la place de la première **. Nous éviterons ce défaut, si, 
par l'effet d'une bonne distribution, toutes les parties 
du sujet se trouvent , non dispersées , ni réunies sans 
distinction , comme des mets divers dans un même 
plat, mais si bien liées que la pensée qui précède pré- 
sente à la suivante une sorte de bordure ou de frange 
par où celle qui suit semble sortir de celle qui finit; et 
ainsi nous paraîtrons plutôt marcher que sauter. . . 

La variété, même avec quelque désordre, 

est plus agréable dans un discours que la monotonie. 

Il faut donner un tour sérieux aux choses 

plaisantes 

Pourvu que ce soit ce ton doux, 

pur et chaste de Tusculum et d'Ionie, c'est-à-dire de 

* Voir le De Orat. de Cicéron , liv. II , Sg. 

** Denys d'Halicarnasse , Bhet, X, 6; et Jugement sur Isœrate , 
ch. ia. 
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doti. ... In omni re facilius eât rationem docendi 
nosse, quam Tim agendi obtinere. . . est multus. . . 
sic est qui. • . sicuti bene velle ac bene precarî' , quae 
res voce animoque sine opibus* perpctrantur. 
Igitur ut quisque se benignissimum praestabit , 
ita is plurimos laudabit. Nec tantum eos, quos 
alii quoque laudibus ante decoraverint, verum 
conquîret deos et' homines a ceterorum laudi- 
bus relictissimos , ibique signum benignitatis 
expromet. Ut agricola, agrum intactum si con-^ 
serat , laboriosus est ; sacerdos , si apud fanum 
desertum et avium sacrificet , religiosus est. 

Laudabo igitur deos infrequentes quidem a 
laudibus, Terum in usu cultuque humano fre- 
quentissimos , fumum et pulverem, sine quis 
neque asae* nequc foci nec viœ, quod Tolgo 
aiunt, nec semitae usurpantur. Quod si quis hoc 
primum ambîgit* habendusne* sît fumus in 
numéro deorum , cogitet ventos quoque in deum 
numéro haberi : quaeque sunt fumo simillimae, 
nebulas nubesque putari deas, et in caelo con- 
spici; et, ut poetae ferunt, amiciri deos nubibus, 
et Jovi Junonique cubantibus nubem ab arbitris 

* Cod. prœcari. — ^ Ita in textu ; at in margine , ubi repeti- 
tur sententia , scribitar opère. — * JE* dee«t in schedis. — * Ata 
pro ara, Gell. IV, 3, Macrob., Satum. IH, 3 ; Servins ad iEn. 
IV, 319. — ^ Cod. abicit. — ^ Cod. habendusque. 
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Cato et d'Hérodotus En toute chose U 

est plas facile de connaître le moyen d'enseigner que 
d'obtenir la force d'agir comme bien vou- 
loir et bien prier» choses qui se font sans effort , par 
l'esprit et par la voix. Ainsi donc, selon qu'on se sen- 
tira plus de bienYeilIance, on louera plus de monde; et 
on cherchera non-seulement ceux qui auront déjà été 
relevés par des éloges » mais ceux qui, soit parmi les 
dieux^ soit parmi les hommes» auront été le moins 
loués; et ce sera là faire preuve de bienveillance; 
comme un laboureur, s'il sème une terre en friche, 
est laborieux; un prêtre, s'il sacrifie dans un temple dé- 
sert et écarté, est religieux. 

Je louerai donc des dieux peu connus dans les élo- 
ges, mais très-connus dans tous les usages de la vie, la 
fumée et la poussière , sans lesquelles on ne peut 
user de l'autel , du foyer , des routes , des sentiers. 
Que si quelqu'un doute d'abord que l'on doive mettre 
la fumée au nombre des dieux , qu'il pense que les 
vents même sont au nombre des dieux; que les brumes 
et les nuées, qui ressemblent fort à la fumée, sont re- 
gardées comme des déesses *, et se voient au ciel , et 
que, comme disent les poètes, les dieux se voilent de 
nuées^^,et qu'une nuée déroba Jupiter et Juno dans le 

* Aristophane, les Nuées, 
** Horace , Od. I , a , 3i : 

Tandem venias , precamur , 

Nube eandtntes humeras amictus, 
Augur ApoUo» 
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obstitisse« Quod nunc diyinae naturae proprium 
est, nec fumum manu prehendere nec solem 
queas , neque vincire , neque verberare , neque 
detinere, neque, vel minimum rimse si dekiscat^ 
excludere 
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lit à tous les regards ; et que, ce qui est le propre de la 
nature divine» on ne peut prendre la fumée avec la 
main» pas plus que le soleil» ni Tenchaîner» ni la frap- 
per» ni la retenir» ni la repousser pour peu que la 
moindre ouverture lui donne entrée 
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LAUDES 



NEGLEGENTI.E. 



Agitavi laudes neglegentiae conscribere^ quas' 
cur «londum * conscribserim , ut res est , id quo- 
que neglegi\.. Nam qui nimis anxîe munia 
conficiunt , parum amicitiae confidunt. . . ^ tem- 
perantia coercetur. Yolgo etiam laudata indul- 
gentia promptam peccatis hominum veniam 
dare : nisî delicta facile neglegas% parum cle- 
nienter indulgeas. Quod autem quis intutam et 
expositam periculis neglegentiam putet, mihi 
omne contra yidetur multo, multoque diligeu- 
tiam magis periculis obuoxiam esse\ Namque 

* Hic tihilus est in margine. — * Cod. quœ, — * Cod. nondum 
etiam id, — ^ Ita schedœ negUgi pro neglexi. Cf. alia exempla 
apud Forceliinum. — ^ Lacuna duarum saltem paginanun, qaa 
legi nequeunt. — * Cod. intellegas. — ' In codice repcluntur 
mendosc duo versus. 
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ÉLOGE 



DE LA NEGLIGENCE 



PAR M. C. FRONTO*. 



Il m'est Tenu à l'esprit d'écrire l'éloge de la né- 
gligence; et la raison pour laquelle je ne l'ai pas en- 
core fait, c'est ce que je néglige aussi de dire 

Car ceux qui remplissent leur tâche avec 

trop d'anxiété montrent peu de confiance dans l'a- 
mitié L'indulgence louée même par 

le vulgaire consiste à pardonner promptement les pé- 
chés des hommes; si vous ne négligez pas facilement 
les fautes, vous n'êtes pas véritablement indulgent. 
Que si quelqu'un pense que la négligence n'est pas en 
sâreté» qu'elle est exposée aux périls» je dirai moi que 
la diligence offre bien moins de sûreté, et est bien plus 
exposée. En effet on ne se donne pas beaucoup de 

* h* Éloge de la Folie, d'Érasme, est plus ingénieux ^ et surtout 
plus amusant que cet éloge de Fronto; cependant Fronto avait 
beaucoup d'esprit ; mais c'est qu'Érasme en avait encore plus. 
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neglegentiae haud quisquam magnopere insidias 
locat, existimaDS etiam sine insîdiis semper et 
ubique et ubi libeat neglegentem hominem in 
proclivi fore fallere : adversus diligentis vero et 
circumspectos et exsultantis opibus fraudes et 
captiones et insidiae parantur. Ita ferme negle- 
gentia contemtu tutatur, diligentia astu oppug- 
natur. Et erratis neglegentia yenia paratior da- 
tur, et bene factis ^ gratiis gratia habetur. Nam 
praeter opinionem gratum est , ceterarum rerum 
indiligentem bene facere in tempore haud ne- 
glexisse. Jam iilud a poetis saeculum aureum 
memoratum , si cum animo reputes , intellegas 
neglegentiae saeculum fuisse , cum ager neglectus 
fructus uberes ferret, omniaque utensilia^ ne- 
glegentibus nuUo negotio suppeditaret. Hisce 
argumentis neglegentia bono génère nata , dis 
accepta, sapientibus probata, virtutum parti- 
ceps , indulgentiae magistra, tu ta ab insidiis, 
grataque bene factis , excusata ingratis % et ad 
postremum aurea declaratur de Favorini nostri 
pigmentis fuci quisnam appingeret? (Vide)licet 
ut quaeque mulier magis facie fréta est, ita fa- 
cilius cutem et capillum neglegere; plerisque 



* Cod. befaetis, Sed rccte infra. — ' Cod. utens ille, — ' Corr. 
erratis B. 
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peine pour dresser des embûches à la négligence, par- 
ce qu'on sait que, même sans embûches, on peut en tout 
temps , en tout lieu, quand II plaît , tromper Thomme 
négligent ; c'est contre les hommes diligens , circon- 
spects et puissans qu'on est enclin à préparer des frau- 
des, des surprises et des embûches. Ainsi la négligence 
est protégée par le mépris, et la diligence assaillie par la 
ruse. On est aussi plus disposé à pardonner des fautes à 
la négligence, comme à lui savoir plus de gré du bien 
qu'elle fait ; car rien ne surprend plus agréablement 
que de voir qu'un homme qui n'a souci de rien n'a pas 
négligé de bien faire dans l'occasion. Reporte-toi à ce 
siècle d'or si vanté par les poètes, tu trouveras que 
c'était le siècle de la négligence, puisqu'alors la terre 
négligée produisait des fruits en abondance, et four- 
nissait, sans exiger aucun travail, toutes les choses né- 
cessaires à la vie de ceux qui la négligeaient. De tout 
cela il résulte que la négligence sort d'une bonne race, 
plaît aux dieux, ne déplaît point aux sages, qu'elle 
participe des vertus , enseigne l'indulgence , est à l'a- 
bri des embûches , qu'on lui tient compte du bien 
qu'elle fait, qu'on excuse ses fautes, et qu'enfin elle est 
déclarée d'or* 

Une femme qui se fie à sa beauté néglige volontiers sa 
peau et ses cheveux; pour celles qui s'en défient, le 

* C'est , pour ainsi dire , le texte de ce panégyrique : Fronto pro- 
cède ici comme Bossuet louant la reine d'Angleterre ou le grand 
Goudé. 



358 LAUDES NEGLEGENTIiE. 

autem ut sese magnopere exornent, diflSdentia 
formse diligentiae inlecebras creari. Myrtum 
buxumque ceteraque tonsilia arbusta atque YÎr- 
gulta, summa diligentia et studio radi, rigari, co* 
mi solita, humi reptare aut ibidem haud procul 
a solo cacumina erigere : at illas intonsas abietes 
neglectasque piceas caput aemulum nubibus ab- 
dere. Non aeque diligentes ad quderendum vic- 
tum et comparcendum cibum leones ut formicas 
esse : texandivero araneas diligentiores esse quam 
Penelopem uUam vel Ândromacham. Et omnino 

tenuibus ingeniis et 

hoc... quas... neve ob... et voluntaris quodvel 
praecipuum vero. . tis amicitias. . diligentiam in- 
terdum.. nerent deos.. cui res.. non ex prc. ex 
ser.. Quota, oro te, portio LucuUanae.. Caesum 
aureo. . . 
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soin extrême de leur parure leur fait trouver du charme 
à la diligence. Le myrte , le bnis et les autres arbris^ 
seaux et arbustes soumis aux ciseaux > qui sont ton- 
dus» arrosés » dressés avec la plus grande diligence 
et le plus grand soin, rampent à terre ou n'élèvent 
pas beaucoup leui^ tiges au-dessus du sol, tandis que 
ces chênes qu'on ne tond jamais , les pins qu'on né- 
glige, cachent leurs têtes ambitieuses dans les nues. 
Les lions ne sont pas aussi diligens que la fourmi à 
chercher leur nourriture et à faire des provisions, et 
le» araignées sont plus diligences à faire leur tissu que 
pas une Pédélope ou une Andromaque; et tout4i-&it 
aux n^inçes génies. 



Combien grande, je te prie, était la part 

dcLuculJana. . 



M. C. FRONT ONIS 



ARION. 



Arion Lesbius, proinde quod Graecomm me- 
moria est, cithara et dithyrambo primus, Co- 
rintho , ubi frequens ^ incolebat , secundum 
quaestum profectus , magnis divitiis per oram 
Siciliae atque Italiae paratis, Corinthum Tarento 
regredi parabat. Socios navalis Corinthios po- 
tissimum delegit; eorum navem audacter re 
bona maxime onerat. Nave in altum proyecta 
cognovît socios, qui veherent, cupidos potiri 
necem sibi machinari. Eo , precibus ^ fatigat 
aurum omne ' sibi haberent , unam sibi ani- 
mam sinerent. Postquam id frustra orat, aliam 
tamen veniam impetravit, in exitu vitae quan- 
tum posset cantaret. Id praedones in hicro du- 
cere, praeter spolia, summum artificem audire, 

* Codex sequens. — ^ God. prœcibus et inferius deprœcari. — 
^ God. habet omnes. 
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PAR M. G. FRONTO. 



Arion le Lesbien , le premier, d'après les récits de 
la Grèce, pour la cithare et le dithyrambe» étant par- 
ti, par amour du gain, de Corinthe , où il séjournait 
fréquemment , avait amassé de grandes richesses sur 
les côtes de Sicile et d'Italie , et se préparait à repas- 
ser de Tarente à Corinthe. II choisit de préférence des 
Corinthiens pour compagnons, et mit sans défiance 
toute sa fortune sur leur navire. Quand le vaisseau 
fut au large, il s'aperçut que ses compagnons, qui trans- 
portaient, brûlaient aussi de posséder, et méditaient 
sa mort. Il les fatigue de prières : qu'ils prennent tout 
son or; qu'ils lui laissent seulement la vie. Ne pouvant 
les fléchir, il obtient d'eux cependant une autre grâce, 
celle de chanter, autant qu'il le pourrait, sur le seuil 
de la vie; et les brigands de regarder comme un gain, 
outre les dépouilles , le plaisir d'entendre la voix de ce 

* Cet Arion, emprunté à Hérodote (liv. I, a5), est peut-être un 
corrigé que Fronto envoyait à son élève. 
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cujus yocem praeterea nemo umquam post illa 
auscultaret. Ille Testem induit auro intextam, 
item que citharam insignem : tum pro puppi 
aperto maxime atque edito loco constitit. Sociis 
inde consulto per navem ceteram dispersis, ibi 
Arîon studio inpenso cantare orditur scilicet 
mari et caelo artis suae supremum commemora- 
mentum. Garminis fine cum verbo in mare de- 
silit : delphinus excipit , sublimem avehit , navi 
praevortit, Taenaro exponit, quantum delphino 
fasest, in extimo litore. Arîon inde Corînthum 
proficiscitur : et hoino et vestis et cithara {et) 
vox incolumis. Periandrum , regem Gorin- 
thium , cui per artem cognitus acceptusque 
diu fuerat, accedit : ordine memorat rem ges- 
tam in navi et postea in mari. Rex homini 
credere, miraculo addubitare; navem et socios 
navalis, dum reciperent, opperiri. Postquam 
cognovit portum invectos, sine tumuitu accipi 
jubet : vultu comi , verbîs lenibus percontatur, 
num quidnam super Arione Lesbio comperîs- 
sent? lUi facile respondent , Tarenti vidisse for- 
tunatissimum mortalem, secundo rumore (po- 
pulorum florercj in) 'pre{tioque) esse, {cithara) 
cantare. Qua(r6) diutius amore atque lucro et 
laudibus retinorî. Cum hacc ita diccreut, Arioii 
inrupit ( ita ut in puppi ) stetérat , cum veste 
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souverain artiste, que personne après n'entendra plus. 
ArioD prend une robe tissue d'or et une magnifique ci- 
thare; puis, debout sur la poupe, U s'arrête au lieu le 
plus élevé, le plus découvert, laissant à dessein, loin de 
là, ses compagnons dispersés sur le reste du navire. Là, il 
se met à chanter plus mélodieusemept. qu'il ne le fit 
jamais, comme pour laisser à la mer ^jHb ciel un der- 
nier souvenir de son talent. A peine ila fini qu'il s'é- 
lance dans la mer; un dauphin le reçoit , Tenlève sur 
son dos , devance le navire , le dépose sur le rivage de 
Ténare, aussi près de la terre qu'un dauphin peut en 
approcher. Arion s'achemine de là vers Corinthe : 
ainsi homme, vêtement, cithare et voix, tout fut sau- 
vé. Il se rend chez Pérîander, roi de Corinthe, dont 
il était depuis long- temps connu et chéri pour son 
talent. Il lui raconte par ordre ce qui lui était arrivé 
sur le navire et puis sur la mer. Le roi , de croire à 
Thomme , sans trop croire au miracle : il attendra que 
le navire et l'équipage soient de retour. A la nouvelle 
de leur entrée dans le port , il ordonne qu'on les re- 
çoive sans bruit ; et d'un visage riant et du ton le plus 
doux il leur demande s'ils avaient entendu parler 
d' Arion le Lesbien. Ils répondent , sans hésiter^ qu'ils 
l'ont vu à Tarente le plus fortuné des mortels, tout 
florissant de gloire, au milieu des acclamations des 
peuples, et s'enrichissant avec sa cithare; qu'il y était 
retenu par l'amitié , le gain et les louanges. Pendant 
qu'ils parlaient ainsi, Arion parait, debout comme 
sur la poupe , avec sa robe tissue d'or, et sa magnifi- 
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auro mtexta et cithara insigni. Praedones ino- 
pino {visu) Arionis terreri, cum neque quic- 
quam post illa negare aut non credere aut de- 
precari ausi sunt. Delphini facinus (statua ad 
Tœnarum conlocata testatur. Etenim ] yisitur 
delphino readens homo, parva figura (atque 
ut) {sit) al^mento magis, quam simulacro 
composita. 
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que cithare à la main. Les brigands, épouvantés à 
cette apparition soudaine, n'osèrent plus rien nier, ni 
rien croire, ni demander grâce. On voit à Ténare cette 
action d'un dauphin; un dauphin porte un homme 
sur son dos; mais c'est un petit groupe composé plutôt 
pour servir de témoignage au £ut que pour le peindre ^ ^ • 



l 
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1. — M. Mai, dans la première édition de cet ouvrage, 
avait fait de cette lettre et des trois lettres à Antoninus 
deux livres , sous le titre de ; Ad Marcum Antoninum 
de Orationibus, Reconnaissant la différence des sujets traités 
dans ces lettres , M. Niebuhr a rendu à la lettre adressée au 
jeune Cœsar les passages qui lui appartenaient , en lui 
donnant le titre de : De Eloguentia, Il a laissé les autres 
fragmens au livre des lettres ad Antoninum de Orationibus, 

2. — Au lieu de tum, je lis tamen avec Heindorf. 

3. — M. Niebuhr corrige ainsi cette phrase : Igitur ver- 
bera te; quid facundiam verberas ? Nam, etsi placide^ ita di- 
ceretj etc. 

4. — M. Niebuhr propose erat^ au lieu de erit. Voir 
Athén. , XI, 1 5. 

5. — Je vais rassembler ici la plus grande partie des 
firagmens de C. Gracchus ; il suffira de lire ces paroles du 
dernier des Gracqu^s pour savoir ce qu'il fut. Saint-Réal , 
après avoir donné le titre de Conjuration des Gracques à son 
histoire du tribunat de Tibérius et de Caïus, se demande 
à la dernière phrase de cet ouvrage si ces deux infor- 

II. 24 
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tunés frères furent de grands ambitieux ou de grands ci- 
toyens ; tous les esprits éleyés ont depuis y ingt siècles ré- 
pondu à cette question. 

Je citerai d'abord une parole du père des Gracques, et la fa- 
meuse lettre de Comélie. Scipion T Asiatique ayait été con- 
damné à l'amende par E. Minucius Àugurinus ; il refusait de 
donner caution : le tribun ordonne aux licteurs de se saisir de 
lui. Tout à coup Tibérius Gracchus, tribun, se lèye, et dit : 

Cum L. Cornélius Scipio Asiaticus triumphans hostium duu$ 

in eareerem tonjectavtrit , alienum videtur esêe dignitate reipM- 

eœ in eum locum imperatorem poptiU romani duei , in quem loctm 

ab 60 conjecti sunt duces hostium, Ita Q, L. Comelium Seipionem 

Asiaticum a collegœ vi prohibeo* 

Gbll., Vil, 19. 

Gomme Lucius Gornéliag Scipio l'Asiatique a , le jour de ton 
triomphe ^ jeté en prison les chefs ennemis , il me partit contraire 
à la dignité de la république de conduire un empereur du peuple 
romain dans le même lieu où les chefs des ennemis ont été jetés 
par lui : aussi, je défends Quintus Lucius Cornélius Scipio l'Asiati- 
que contre la poursuite de mon collègue - 

Epistola Cornetiœ ad C. Gracchutn. 

Ferbis concept is dejerare ausim, prœterquam qui Tiberium Grae- 
chum necarunt, neminem inimieum tantum molestiœ, tantumquê (oéch 
ris quantum te ob has rcs miki tradidisse, quem oportebat omnium 
eorum quos antea habuerim liberos, partes eorum tolerare atqu 
curare ut quam minimum soUicitudinis in senectute haberem, utl 
que quœcumque ageres, ea velles maxime mihi placere, atque uti 
nefas haberes , rerum majorum adversus meam sententiam quid- 
quam facere. Prœsertim mihi cni pai*va pars vitœ superest, ne U 
quidem tam brève spatium potest opituiari quin et mihi adifrserit 
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éi rempublieam proflige$. Dicis puUhram esse inimicos alcisci : id 
neqae majus, neque puUhrius cuiquam atque mihi esie videtur, $ed, 
si liceat, republiea salva, ea persequi. Sed quatenus id fieri non 
potest , multo tempore, muUisque partibus inimici nostri non péri- 
bunt , neque uti nunc sunt erunt, potiusquam respublica proflige- 
tur atque pereat. Deinde quœ pausa eint? Eequando desinet familia 
nostra insanire? Eequando modus ei rei haberi poterii? Eequando 
desinmnus nos, absentes et prœsentes, moUstiis lacessere? Eequando 
perpudeseet miseenda atque perturbanda republiea, Sed, si omnino id 
fieri non potest, ubi mortua ero, petito tribunatum, fac tibi quod 
lubebit, cum ego non sentiam, Ubi mortua ero, parentabis mihi et 
invoeabis deam parentem. Et eo tempore non pudebit te eorum deum 
jpreces expeter e quos vivos atque prœsentes , retictos atque desertos 
Âabueris. Ne ille sinat Jupiter te ea perseverare, née tibi tantam 
Hementiam venire in animum, et, si persévéras, vereor ne in omnem 
vitam tantum laboris culpa tua recipias, ut nuUo tempore, tute tibi 
placere possis. 

lettre de Comèlie à C. Gracchus, 

X'oserais jurer avec les paroles consacrées qu'après ceux qui ont 
tué Tibérius Gracchus -aucun ennemi ne m'a donné autant de 
chagrin ni autant de peine que toi par de pareilles choses, toi qui 
devais remplacer auprès de moi tous les cnfans que j'ai perdus , 
veiller à ce que j'eusse le moins de souci possible en ma vieillesse , 
n'avoir d'autre but dans toutes tes actions que de me plaire, et 
regarder comme un crime de rîen faire d'important contre mon 
gré. A moi surtout à qui il ne reste que peu de temps à vivre , 
«t à qui même ce si court espace ne peut être en aide pour t'em- 
pêcher de m'être contraire et de désoler la république. Tu dis 
qu'il ett beau de se venger de ses ennemis : certes cela ne parait 
ni plus grand, ni plus beau à personne qu'à moi, mais seulement s'il 
est permis d'en arriver là sans compromettre la république. Mais, 
puisqu'il n'en peut advenir ainsi, que nos ennemis, malgré le temps, 
malgré les factions, ne périssent point d^ci à long-temps, quih ne 



OJZ NOTES. 

soient plus demain ce qu'ils sont aujourd'hui , plutôt que la répa- 
blique ne soit désolée et ne périsse. Et puis quand ferons-nous donc 
une pause? quand donc cessera notre famille de délirer aingiî 
quand donc y aura-t-il un terme à tout cela ? et quand finirons- 
nous, absens et présens, de nous causer tant de chagrins et de 
tourmens? quand donc aurons-nous honte de brouiller et de trou- 
bler la république ? Mais*, si absolument il n'en peut advenir ainâ, 
dés que je serai morte, demande le tribunat, fais ce que tu Ton- 
dras, alors je n'en sentirai rien. Dès que je serai morte, tu m'offriras 
le culte des aïeux, et tu invoqueras la divinité de ta mère ; mais ne 
rougiras-tu pas alors d'implorer par des prières ces divinités que 
vivantes et présentes tu auras né^igées et délaissées f Veuille ce 
Jupiter ne pas permettre que tu persévères davantage, ni qu'il te 
vienne dans l'esprit une si grande démence ; car, si tu persévères, je 
crains bien que pour toute ta vie tu ne recueilles de ta faute une si 
grande douleur qu^en aucun temps tu ne puisses être bien et en paix 
avec toi même! 

Ex Sardinia rediens. 

Versatus sum in provincia quomodo ex usa vestro existimabam 
esse, non quomodo ambitioni meœ conducere arbltrabar, Nulla 
apud me fuit popina : neque pueri eximia facie stabant» Sed in eon- 

vivio liber i vestri modestius erant quam apud principia Ita 

versatus sum in provincia ut nemo possit vere dicere a^sem aut copias 
in muneribus me accepisse; aut mea opéra quempiam sumptumfecisse. 
Biennium enim fui in provincia. Si alla meretrix dotnum meam 
introivit aut cujusquam servulus pr opter me sollicitât us est^ omnium 
natorum postremissimum nequissimumque existimatote. Cum a ser- 
vis eorum tam caste me habuerim , inde poteritis considerare quo- 
modo me putetis cum liberis vestris vixisse Itaque, Quiritês, 

cum Romam profectus, zonas quas plenas argent i extuU, eas ex 
provincia, inanes retuli; alii vini amphoras quas plenas tuUrant, 
eas argento plenas domum reportaverunt. 

Gell., XV, 12. 

Jp me suis conduit dans la province Citmme j'ai cru devoii pour 
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votre profit et sanii consulter mon ambilion. Chez moi point de 
festin; point de jeunes garçons à mes côtés. — Mais vos fils 
trouvaient à ma table plus de réserve que sous la lente du général... 
Je me suis conduit dans la province de manière que pas un ne put 
dire que j'aie reçu de lui un as ou plus d'un as en présent, ou qu'il 
se soit mis en frais pour mon service ; et je suis resté deux années dans 
cette province. Si jamais une courtisane est entrée dans ma mai- 
son, si jamais j'ai tenté l'esclave d'un autre, regardez-moi comme 
le dernier, comme le plus pervers des êtres. D'après ma conduite 
si chaste avec leurs esclaves , vous pouvez juge^ comment j'ai vécu 
avec vos fils... Aussi, Romains, ces ceintures qu'à mon départ de 
Rome j'avais emportées pleines d'argent , je les ai rapportées vides 
de la province : d'autres ont enipurté des amphores pleines de vin, 
et ils les ont rapportées pleines d'argent *. 



■N., 



Pro lège agrarla. 



xotr«c6v eoTtv avTôiv éxocO'T&> xat xaraSuo'tç , Totç S'uTrèjo rnç 'Ira- 

Sevbç fAgreortv, àWoioi'AOi xkc àviSpvroi /xsTdc réxvwv Tr^avwvrae x«t 
yuvatxwv* ot 5'«0toxj5«toj56Ç ipgvJovrat , ToiiÇ ffTjDaTtwraç gv tkîç 
f*aX*t» 7rajD«xa^o0vT6Ç vnkp tkç^jv x«t iepûy «pvveo'ôat towç tto- 
XfifAc'ouç* ou^evè yâp sortv oO êwjjtôç ttktjdwoç, ovx >5^tov Trpoyo- 
vtxov , Twv TOŒOVTwv Popatwv , àXX'uTrèjO àXÀOTjoéaç r^ovyi^Ç xai 
TT^ouTou TToXepoOo't xat àTTOÔviiffxouo't, nvpiot 7>5c otxou/jtgvïjff eîvat 
Xsyô^voe , juav Bk êûXov t^tocv oOx s;i^ovt£C. 

Les bêtes sauvages répandues par l'Italie ont un gîte, une tan- 
nière , une caverne; et ceux qui combattent et meurent pour l'Ita- 
lie, l'air, la lumière, et rien de plus : mais sans toit, sans demeure, ils 
vont errans avec enfans et femmes. Les chefs * mentent quand pour 

* ■ De torte que lei capitaines mentent quand pour encourager les soudarU, iU les prient 
■ et admonestent de combattre vaillamment pour les sépultures, les temples d'eux et leurs 
• prédécesseurs; rar il nV a pas un, de tant de pauvres bourgeois romains, qui puisse mon- 
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encourager les soldats sur le champ de bataille, ils leur diaeot qu'ib 
combattent pour leurs tombeaux et leurs temples ; car pas un de 
tous ces Romains n'a un autel domestique , ni une sépulture de ses 
aïeux ; mais c'est pour le luxe et la richesse des autres qu'ils com- 
battent et meurent : on les appelle les maîtres du monde, et ils 
n'ont pas une motte de terre qui leur appartienne. 



Legem Aufeiam dissuadens. 



Nam vos, Quirites, si veiitis sapientia atque virtute uti, et si 
quœritis, neminem nostrum invenietis sine pretio hue prodire, Om- 
nés nos qui verba facimus, uliquid petitnus : neque ulUus causa 
quisquam ad vos prodit, nisi ut aliquid auferat. Ego ipse qui apad 
vos verba facio, uti vectigalia vestra augeatis, quo facilius vestra 
eommoda et rempublicam administrare possitis, mm gratis prodeo; 
verum peto a vobis non peouniam, sed honam eccistimationem atqiu 
konorem. Qui prodeunt dissuasuri ne hane legem accipiati^, petuMt 
non honorent a vobis, verum a Nieomede pecuniam. Qui suadent ut 
accipiatis, ii quoque petunt non a vobis bonam existimationemj verum 
a Mithridate rei familiaris sive pretium et prœmium. Qui autem 
ex eodem loco et ordine tacent, ii vei acerrimi sunt, nam ah om- 
nibus pretium accipiunt et omnes fallunt, y os cum putatis eos ab 
his rébus remotos esse, impertitis bonam existimationem : legatio- 
nes autem a regibus, cum putant eos sua causa retieere, sumptas 
atque pecunias maximas prœbent : uti in terra Grœcia, quo in tem- 
pore tragœdus gloriœ sibi ducebat, taLentum magnum ob unam fa- 
bulam datum esse , homo eloquentissimus civitatis suœ Démodes ei 
res pondisse dicitur : Mirum tibi videtur, situ loquendo talentum quœ- 



■I trer ni un autvl domestique, ni une aépullurc de *e% ancêtres : aius «ont le» pauvres gtn* 
» à la guerre combattre et mourir pour les délices, la richesse et supcrfluit^t d 'aatrui. • 11 } 
a de rhumilité à mettre ici la Iraduelion d'Amyol aigres de la uiien»e. 
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ùvisti? $go ui taoêrem, decem talenia a rege a€cepi. ItUm nuncisii 

pTêiia mamima oh taemdmm aocipiunt, 

Gsix.»IX» 10. 

Si TOUS voulez, Romains, user de discernement et de réflexion, et 
■si TOUS cherchez bien , tous trouTerez que personne de nous ne 
vient ici sans intérêt. Nous tous qui portons la parole, nous deman- 
dons quelque chose; et personne ne Tient à tous par un autre motif 
que celui d'en retirer du profit. Moi-même qui porte ici la parole 
afin que tous augmentiez tos reTenus et que tous puissiez adminis- 
trer pins facilement tos affaires et la chose publique , je ne Tiens 
pas ici sans intérêt, et je tous demande, non de l'argent, mais Totre 
estime et Totre considération. Ceux qui Tiennent pour tous dissua- 
der d'accepter cette loi ne tous demandent point de la considéra- 
tion , mais en veulent à l'argent de Nicomédès. Ceux qui tous con- 
seillent de l'accepter, ceux-là au8:»i ne tous demandent point à tous 
de l'estime, mais à Mithridalès un salaire, une récompense. Enfin 
ceux qui à tos côtés et dans toh rangs se taisent , ceux-là sont les 
plus âpres au gain ; car ils reçoiTunt de tout le monde un salaire, et 
trompent tout le monde. Vous, comme tous les supposez étrangers à 
ces manœuTres, tous leur accordez Tutre estime. Cependant les 
eoToyés des rois, supposant que c'est pour les serTir qu'ils se taisent, 
leur donnent à pleines mains de Targent et des trésors. Ainsi dans 
le pays de Grèce, au temps où un acteur tragique se faisait gloire 
d'aToir reçu un talc^nt pour une seule représentation, un des hommes 
les plus éloquens de sa Tille , Démadès , lui répliqua , dil-on : Tu 
trouTes merTcilleux d'aToir gagné un talent à force de paroles; moi 
pourmetairej'aireçudix talensdu grand roi. De même aujourd'hui 
ces hommes reçoiTcnt des sommes immenses pour se taire. 

In P. PopUium. 

Qaœ vos cupide per hosce annos appetistis atque voluistis, ea si 

tamen repudiaritis, abesse nonpotest, quin aut olim cupide appetisse, 

aut nunc temere répudiasse dicamini. 

Gell., IX, i3. 

Les choses que tous aTez désirées Tivement et Toulues dans ces 
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dernières années, qnand vous les répudieriez ici légèrement, il n'en 
serait pas moins vrai de dire ou que tous les avea yivement désirées 
autrefois, ou que tous les répudiez aujourd'hui légèrement. 

Pueritia tua adolescentiœ tuœ inhonestamentum fuit, adoleseen- 
tia ienectutis dedecoramentum, senectus reipublicœ flagitium. 

Ism. 

Ton enfance a été la honte de ton adolescence , ton adolescence 
l'opprobre de ta vieillesse , ta vieillesse le fléau de la république. 

In oratione de Q. Popilio circa conciUabula. 

Credo ego inimicos hoc dicturum : 

Je crois moi que mes ennemis vous diront : 

In rogatione M, Censorini. 

Si a vobis probati essent homines adolescentes, tamen neeessario 
vobis tribuni militum veteres faciundo essent. 

Char. , lib. II. 

Quand même vous accorderiez votre estime aux jeunes hommes, 
il vous faudrait nécessairement ne prendre pour tribuns que les 
vieux soldats. 

Contra JEmiL Tuberonem. 

Utrum inimicorum meorum factio an magis soiitudo patriœ te 
impuUt ut in me industrior sis quant in te. 

Prisc., lib. III. 

Est-ce le nombre de mes ennemis ou plutôt la solitude de Is 
patrie qui t'a engagé à être plus actif contre moi que contre toi. 
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Pe$simi fratrem meum optimum interfecerunt J hem! Videte 
quam parum par pari $im. 

O les pires des hommes 1 moa très-bon frère, ils l'ont tué 1 Hélas l 
voyez combien peu je leur rends la pareille. 

De legibuê promulgatis. 

Nuper Theanum Sidicinum consul venit : uxor edixit se in balneis 
virilibtts lavari velle. Quœstori Sidicino a M. Mario datum est nego- 
tium uti balneis exigerentur qui lavabantur, Uxor renunciat viro pa- 
rum cito balneas traditas esse et parum lautas fuisse, Idcirco palus 
destitutus est in foro; toque adductus suœ civitatis nobilissimus 
homo M. Marias. Vestimenta detracta sunt, virgis cœsus est, Ca- 
leni ubi id audierunt, edixerunt ne quis in balneis lavisse veilet cum 
magistrat us romanus ibi esset, Ferentini ob eamdem causam prœ- 
tor noster quœstores arripij assit, Alter se de muro dejecit; alter 

deprehensus et virgis cœsus est. 

Gbll., X, 3. 

Dernièrement le consul vint à Théanum Sidicinum : sa femme dit 
qu'elle voulait se baigner dans les bains des hommes. M. Marins 
chargea le questeur campanien d'en faire sortir ceux qui s'y bai- 
gnaient. La femme du consul se plaint à son mari qu'on a mis 
peu d'empressement à lui livrer les bains et peu de soin à les pré- 
parer. En conséquence un poteau est dressé dans la place publique : 
on y amène l'homme le plus distingué de sa ville, M. Marins. 
On lui arrache ses vêtemens, il est battu de verges. Les habitans de 
Galénum, à cette nouvelle, défendirent par un décret que personne 
approchât des bains , lorsqu'un magistrat romain serait dans leur 
ville. A Férentinum, pour un semblable motif, notre prêteur ordonna 
d'arrêter les questeurs. L'un d'eux se précipita du haut d'un mur, 
l'autre fut saisi et. battu de verges. 

Si vellem apud vos verba facere et a vobis postulare, cum génère 
summo ortus essem et cum fratrem propter vos amisissem, nec 
quisquam de P, Africani et Tiberii Gracchi famiiia nisi ego et 
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puer restaremus , ut pateremini hoc tempore me quiéscere ^ nt a 
stirpe genus nostrum interiret et uti aiiqua propugo generU noêtri 
reliqua esset, haud scio an lubentibus a vobis impetrassem. 

{Fragmentum nuper repertum in inedito CiceranU interprète,) 

Romains , si je voulais prendre devant vous la parole et vous de- 
mander, moi le descendant d'une si noble famille , moi qui ai perdu 
mon frère pour vous 9 et qui de la maison de Scipion l'Africain et de 
Tibérius Graccbus reste seul avec cet enfant , de souffrir que je 
trouve maintenant le repos , afin que notre famille ne soit pas anéan- 
tie tout entière, et qu'il en survive quelque débris, je ne sais si voiu 
m'accorderiez cela volontiers *. 

^ 

Usque adeo pertœsum vos mihi esse 

DiOMED. , lib. I. 

Seriez-VQus à ce point fatigués de moi? 

Si naneiam populi desiderium, comprobabo reipubUcœ commoda. 

pRisc., lib. X. 

Si je rencontre la pensée du peuple , je ferai le bien de la ré- 
publique. 

Ea luxurii causa aiunt institut : non est ea luxuries quœ neces- 
sario parant ur vitœ causa. 

Ils disent que c'est pour le luxe ; non, ce n'est pas du luxe que ce 
qui est nécessaire aux besoins de la vie. 

Quo me miser eonferam? quo me vertam? in Capitolium ne? at 
fratris sanguine redundat : an domum ? matremne ut miseram la- 
mentantemque videam et abjectam, 

Gic, deOrat,, lib. 111. 

Malheureux, où porter mes pas F où me retirer? Dans le Gapi- 

* Traduction de M. Viluhaih. 
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tôle F il est inondé du sang de mon frère ; dans ma demeure ? j'y 
brouTerai ma malheureuse mère gémissante et désespérée *. 

6. — Gicéron dit {Acad.^ IV, c. 24) 9 en parlant de Dio- 
dorus et d'Alexinus : Quorum sunt conforta et aculeata 
guœdam sophismata. 

7. — Tasurci. M. Mai se demande si ce ne serait pas 
plutôt Panurgi qu'il faudrait lire. Gic, pro Rose, X, 10. 

8. — Gic, de Fin», IV, c. 3, parle de la rhétorique de 
Chrysippe. Ge passage de Ghrysippe sur Télocution ora- 
toire mérite une place distinguée dans nos rhétoriques ; 
Quintilien n'a pas mieux dit. 

9. — Notus humo^mersis Amphiaraus equis, Ov. 

TO. — J'ai Yu un jeu de mots dans tanto augustius di- 
cas ; et j'ai traduit d'après cela. 

11. — Buttmann expliq[iie fort bien lucrativis par quœ 
fiunt lucrativis temporibus ; comme on peut Yoir dans 
Quintilien, X, 7, 27. 

12. — Pline, Hist. Nat, , VII, 18, parle de ce Grassus; 
Gicéron et Macrobe en parlent aussi. Spartien, dans. la Vie 
d'Adrien, cite un autre Grassus. 

i3. — Buttmann propose corrigerez en ayouant qu'on 
peut conserver corripere. 

i4* — lUadej y, vers ai a et suiv. 

1 5. — Viriathus , Lusitanien , de simple berger devint 
grand général, combattit quatorze ans les Romains, vainquit 
Pompée : Gépion le fît assassiner. 

* Traduction de 11. ViLLEMAïK. 
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16. — Spartacus, un esclave, un vil gladiateur. 

Mais cet esclaye fit trembler Rome, et fut un des plus 
grands guerriers y un des plus beaux caractères des temps 
antiques; on ne peut lire sa vie sans admiration. 

17. — Fronton, dit Heindorf, aurait mieux fait d'écrire: 
In oratorum recensa.». 

18. — C'est une imitation de ces beaux yers de Lu- 
crèce : 

yit. litfuitlas avium voces imitarier ore 
Jlntc fuit mulio quam lœvia carmina caniu 
Concelebrare homincs possenl, auresquejuvare : 
Et zephyri t cava per calamorum , sibi4a prinium 
Agrestes docuere cavas inflare doutas, 
Inde minutatim dulces didieere querelas 
Tibia quas fundit, digitis putsata canentum , 
Avia per nemora ac silvas saltusque reperta, 
Per loca pastorum déserta atque otia dia, 

V. 1378. 

On imita d*abord avec la voix le gazouillement des oiseaux, long- 
temps avant que les hommes pussent faire entendre dans des chants 
modulés des vers harmonieux, et charmer les oreilles. Le zéphir, en 
sLSlant dans le creux des roseaux, enseigna aux laboureurs l'art d'ani- 
mer les trous de la ciguë sonore : et puis, par degrés|#ls apprirent de 
douces plaintes que répéta, sous les doigts cadencés du chanteur, la 
flûte découverte dans les bocages mystérieux, les bois, les forêts, 
les solitudes connues des pasteurs, et asiles de leurs divins loisirs. 

19. — Fonemata, pour ^vïîpAToc. 

20. — Dionysius tenuior^ appelé en grec Aiovxktioç 
XeTTToç. Fronton dit tenuior , et non tenais ; comme on di- 
sait Fulvius nobilior, Umbricius meUor. 
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ai. — M. Mai a découvert au Vatican uq palimpseste 
qui renferme un ouvrage uepi yvo/xwv. On y trouve ces cu- 
rieux et touchans détails sur la mort de cette fille de Marc 
Aurèle : « Ort 'Avtwvîvoç Ko^ve^ixiav jxgXXuv àvatperv, wç $^- 
» Ô6V Tcpâv , èKekev(Tev «ùtîiîv ekéfrOat OâvaTOv ov ^ouXerac ànoBa- 
» vs£v. H ^s x^avo'oco'a TroXXdê xocè pivyjo'dgro'a roO itKzpoç Mdpnorj 
»xac Tou TTocTTTrou 'AvTwvtvou xat ToO àSe^yoO Ro|xpL6^ou , tsXoç 
» gTnoyocyev TocOra* w Bv(ttv^sç ipv/tStov sv Trovïi^ci) ^up^re xocOsip- 
«yefxsvov, eÇgXOe, ekeuOspûOinTi, hî^ov avrotç ort Mâpxoxj ônyariip 
»el, xâv itifi OùoiXTiv» Kaè àitoOsitévu navra rov xot^lov, ôv nept- 
»«&'6X)2TO, xaè eu6mQ(ra<Ta laurviv, ràç ^^éSa? àTrérere^ xaè 
«àTrsdavev. » Antoninus Garacalla, ayant résolu de faire pé- 
trir Gomificia, lui laissa, par considération, le droit de 
» choisir le genre de mort qu'elle voudrait. Elle alors se 
» prit à pleurer beaucoup , et à se souvenir de son père 
» Marcus et de son aïeul Antoninus, et de son frère Com- 
» modus, et à la fin dit ces mots : O ma pauvre petiU âme, 
m prisonnière que tu es en ce corps misérable, pars , affran- 
» chis-tol, et montre-leur, malgré qu'ils en aient, que tu es 
»bien la fille de Marc Aurèle. Puis, après avoir quitté 
» tous les omemens qu'elle portait, et mis ordre elle-même 
vaux apprêts de son supplice, elle se fit ouvrir les veines 
»et mourut. » 

aa. — Marc Aurèle, dans ses Pensées^ remercie, entre 
autres choses , Rusticus de lui avoir appris « à laisser là 
» l'étude de la rhétorique , de la poétique et du beau lan- 
» gage , pnropiytnç xoci icot-nranç xaè oc^rsioXoycaç. » Gomment 
Fronton , après cela , pouvait-il aimer Rusticus ? 

a3. — L'originalité de ce fragment le rend singulière- 
ment intéressant; l'expression en est vive, énergique, pitto- 
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resque ; c'est un des plus curieux souvenirs de l'éloquence 
latine *. 

24. — Voir Cicéron , TuscuL , V, 34. 

25. — On appelait tabularUj à Rome, les teneurs de li- 
vres 9 les greffiers, les percepteurs, les trésoriers : le Ti- 
BULÀRIUM était le lieu où on déposait les archives publiques. 
On entendait par tabula toute espèce d'écrits dont on pou- 
vait se servir pour prouver une accusation. 

26. — M. Boissonade, que j'ai consulté sur cette 
phrase , comprendrait ainsi la pensée de Fronton : Ego 
vero guœ optavi guœgue vavi compas^ optatorum votorumque 
meorum damnatus aiguë multatus mm. In eam multam 
dupUcaium amorem tuum defero. Fronton ajouterait à dam- 
natus le mot multatus^ par abondance et synonymie ; et il 
expliquerait en quoi et comment il est multatus, Amonm 
tuum pour amorem in te meum; comme dans Térence, 
negligentia tua, pour negligentia tuL Mais la syntaxe guœ 
optavi compos est toujours un peu singulière. Dans la 
phrase qui précède, M. Mai préfère la variété oratarum 
au mot du texte aratorum : aratorum est néanmoins la 
vraie leçon ; les orateurs n'ont que faire là. 

27. — C'est le discours de Cicéron pro Uge Manilia. 
Il faut effacer dans la traduction la dernière ligne : gui 



* Ce Fragment d« Caton fut donné en rbétoriqup au eoncoan général de i8a6: at •• flit 
un Alève de notre institution Hassin qui eut le prix. li m'est impocaible de citrr 
ici le nom de M. llàSSiN sans m'y arrêter avec une tendre reconnaissance ; il u'j a pas 
un seul de nous qui ne sente le besoin de lui dire avec le poète si heureusement traduit 
par un de sei plus brillans Alères : Anft 4ici patêr. 
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soient eomme le cachet de l'homme : c'est une ligne de la 
marge qui , par la faute de l'imprimeur, a passé dans le 
texte. Il y a encore plusieurs autres fautes qui seront rele- 
vées ànn^ Y errata j à la fin du volume. 

aS. — Il reste quelques lignes seulement du livre des 
lettres de Cicéron à Axius : mais nous avons encore une par- 
tie du livre des lettres de Cicéron à Brutus , et de Brutus 
à Cicéron. Je vais en citer deux admirables passages c[ui 
nous conservent l'âme de Brutus tout entière. Fénelon 
les faisait admirer à son élève. Les deux lettres aux- 
quelles j'emprunte ces passages ont été traduites bien 
des fois 9 et entre autres par La Harpe , par M. de Lally- 
Tollendal, enfin par M. de Saint-Aulaire, dans le Cicéron 
de M. J.-Y. Leclerc. Je ne me hasarderais pas, après tant 
d'autres, à donner une nouvelle traduction de ces lettres, 
si cette traduction n'avait été revue par un homme d'une 
haute intelligence et d'un talent supérieur. 

Dolore, quantum animo maximum capere possum , eadem iila 
pars epiatolœ , scriptœ ad Octavium de nobis , affecit. Sic enim illi 
grti^ias agis de republica; tam suppliciter ac démisse {quid sert- 
bam? pudet conditionis ac fortunœ ; sed iamen scribendum est) com- 
mendas nostram salutem illi (quœ morte qua non perniciosior?), 
ut prorsus prœ te feras , non sublatam dominationem, sed dominum 
eommutatum esse. Verba tua recognosce , et aude negare , servien- 
tis adversus regem istas esse preces. Unum ais esse, quod ab eo 
postuUtur et exspectetur : ut eos cives , de quibus viri boni , popu- 
lugque romanus bene existimet , salvos velit. Quid ? si noUt , non 
erimus? Atqui , non esse, quam esse per illum, prœstat. Ego, 
médius fidius , non existimo , tam omnes deos aversos esse a salute 
populi romani, ut Octavius orandus sit pro salute cujusquam civis. 



384 NOTES. 

non dicam pro liberatoribuè orbis terrarum, Juvat enim magnifie 
loqui; et certe deeet , advenus ignorantes , quid pro quoique timen- 
dum, aut a quoque petendum sit. Hoc tu, Cicero , passe faterit 
Octavium, et iUi arnicas es? aut , si me earum habes , vis- Bomœ 
vider i; quum, ut ibi esse possem, commendandus puero ilU fue- 
rim ? Cui quid agis gratias , si , ut nos satvos esse velit et patia- 
tur, rogandum putas ? An hoc pro beneficio est habendam , quod 
se, quam Antonium, esse maluerit, a quo ista petenda essent? 
Vindici quidem alienœ dominationis , non vicario , ecqais suppU- 
cat , ut optime.meritis de republica iicéat esse suivis? 

Ista vero imbecilUtas et desperatio, cujus culpa non magis in 
te residet , quam in omnibus aliis, et Cœsarem in eupiditatem re- 
gni impuiit; et Antonio post interitum illius^^ersuasit , ut inter- 
fecti locum occupare conaretur; et nunc puerum istmn extulit, ut 
tujudicares , precibus esse impetrandam salutem taUbus viris, mi- 
serieordiaque unius, vix etiam nunc viri , tutos fore nos, hauà 
ulia alia re, Quod si Romanos nos esse meminissemus , non aada- 
cius dominari cuperent postremi homines , quam id nos prohiberc 
mus ; neque magis irritatus esset Antonius regno Cœsaris , quam 
ob ejusdem mortem deterritus. Tu quidem consularis , et tantorum 
scelerum vindex {quibus oppressis , vereor, ne in brève tempus di- 
lata sit abs te pernicies), qui potes intueri quœ gesseris , simul et 
ista vel probare, vel ita démisse ac facile pati, ut probantis spe- 
ciem habeas? Quod autem tibi cum Antonio privatum odium? Nem- 
pe quia postulabat hœc , salutem ab se peti ; precariam nos incolu- 
mitatem habere , a quibus ipse libertatem accepisset ; esse ar^itrium 
suum de republica, Quœrenda esse arma putasti , quibus dominari 
prohiberetur : scilicet , ut, illo prohibito, rogaremus alterum, qui 
se in ejus locum reponi pateretur, an ut esset suijuris ac mancipii 
respublica ? Nisi forte non de servitute , sed de conditione serviendi 
recusatum est a nobis, Atqui non solum bono domino potuimus An- 
tonio tolerare nostram fortunam , sed etiam beneficiis atque honori- 
bus, ut participes, frui , quantis vellemus, Quid enim neget iii, 
quorum patientiam videret maximum suœ dominationis prœsidium 
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ê98e? Sed nihii tanti fuit, quo venderemus fidem nostram et iiber- 
tatem. Hic ipae puer, quem Cœsaris nomen incitare videtur in Ca- 
êaris interfectores ; quanti œstimet (si sit commercio locus) passe , 
nobis auctoribus, tantum, quantum profecto poterit , quoniam vi- 
vere, et pecunias habere, et dici consulares volumus? Ceterum ne- 
quidquam perierit ille; cujus interitu quid gavisi sumus , si mortuo 
nihilo minus servituri eramus ? nulla cura ab aliis adhibeatur : sed 
mihi prius omnia dii deœque eripuerint , quam iUudjudicium, quo 
Hon modo heredi ejus, quem occidi, non concesserim , quod in ilio 
non tuli , sed ne patri quidem meo , si reviviscat ,ut, patiente me , 
plus legibus ac senatu possit, 

ËPISTOL., XVI. 

Cependant la douleur la plus grande qui puisse remplir mon âme, 
cette partie même de ta lettre à Octavius me Ta fait ressentir. Ainsi 
donc tu lui rends grâces pour la république I Tu le supplies ( dois-je 
récrire? je rougis de notre condition et de notre fortune : mais ce- 
pendant il faut récrire ), tu lui recommandes si humblement notre 
saint (et quelle mort serait plus funeste l) qu'en vérité c'est pro- 
clamer que la tyrannie n'est pas détruite, que le tyran seul est 
changé 1 Reconnais tes paroles^ et ose nier que ce ne soient les prières 
d*nn esclave devant son roi. On ne lui demande , dis-tu , on n'attend 
de lui qu'une chose , c'est de laisser citoyens des hommes qui ont 
l'estime des honnêtes gens et du peuple romain. Quoi , s'il refuse , 
nous ne serons plus î Eh bien ! mieux vaut n'être pas que d'être par 
lui. Pour moi , je le jure , je ne crois pas que tous les dieux soient 
assez ennemis du salut de Rome pour qu'on doive implorer d'Oc- 
tavius le salut d'aucun citoyen , je ne dirai pas celui des libérateurs 
du monde ; car j'aime ici à parler avec orgueil , et certes je le dois, 
en présence de gens qui ignorent ce qu'il faut craindre pour des 
hommes ,Jfce qu'à des hommes il faut demander. Voilà donc, ô 
Gîcéro, un pouvoir que tu reconnais à Octavius, et tu es son ami I 
et, à je te suis cher, comment veux-tu me voir à Rome, lorsque, pour 
y être, j'aurais besoin d'être recommandé à cet enfant f De quoi lui 
rends-tu grâces si, pour permettre, pour souffrir que nous restions ce 
que nous sommes, tu penses qu'on doive le supplier F Lui comptera- 
Il. 25 
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t-on comme un bienfait d*avoir «nieuz aimé que loefCltà kiii|a*à àm- 
tonino qu'on adreftsftt cette prière f Est^e an vengeur de la tyrannie, 
sll n'en est Théritier, qu'on va demander lesaiut des libérateurs delà 
république ? 

C'est pourtant cette faiblesse et ce découragement, dont la faate 
ne retombe pas plus sur toi que sur tous les antres , qui ont poussé 
César à l'ambition de régner; qui, après sa chute, ont persuadé à 
Antonius de s'efforcer de prendre la place de César immolé; qui 
aujourd'hui ont porté si haut cet enfant que tu penses qu^ fiut 
obtenir par des prières le salut d'hommes tels que nous ; et que, sans 
la phié d'un seul, qui n^est pas même un homme , il iï*y a phw poor 
nous d'asile. Que si nous nous étions souvenus que imhis Bommefi 
Romains, les derniers des hommes n'auraient pas plus d'audace 
pour aspirer à la domination que nous pour la repousser ; et Antonius 
aurait été moins tenté de la puissance de César qu'épooTanté par 
sa mort. Et toi, consulaire, toi vengeur de si-granda crimes, dont la 
punition , je le crains , n'a fait que relarder notre mine., pour un 
temps bien court, comment •peni<tu regarder ce que tu .as lait, et 
approwfer en môme temps ce qui se passe ,»ou du moins le aouffirir 
avec -tant de complaisance et d'humilité que tu semUea l'approu- 
ver ?< Quelle haine personnelle avais-tu donc contre Antonius? Smk 
doute parce qu'il désirait qu'on lui demandât la vie; que nous 
n'eussions qu'une sûreté précaire, nous de qui il tenait la Jibertè; 
•qu'enfin'la république fût à sa merci. Tu as pensé. qu'il fallait cher- 
cher des armes .pour repousser sa domination. Etait-œ, après avoir 
repoussé eelui-là , pour supplier un autre de se laisser mettre à sa 
«place ,^u pour rendre la république à ses droits et à elleHDème 7 à 
moins pourtant que cène fût pas l'esclavage, mais la condition de l'es- 
clavage que nous ayons répudiée. Mais alors Antonius eùtétéanasi on 
bon mattre ; sous lui nous pouvions supporter notre fortune, et joair 
encore, à sa suite , d'autant de biens et d'honmeurs que nous aurions 
voulu. Qu'aurait-il en effet refusé à ceux dont il aurait vu I^BOirniisainn 
devenir leplus ferme appui'desa domination? mais nsl prix ne Ait 
assez haut -pour nous faire vendre notre foi et la Kberté. Geteafiart 
même que le nom deOésar semble exciter contre les BaeniitEieBB de 
César, combien ne donnerait-il pas, si le manihé pouvait se faire i 
pour avoir par nos suffrages cette puissance qu'après tout il au* 
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pultMlue nous voulons vivre , avoir de l'argent et être appelés consu- 
laires^ Ainsi cet homme a^ra péri vainement l Pourquoi nous sommes- 
nous réjouis de sa chute , si 9 lui mort , nous n'en devions pas moins 
être esclaves ? Que d'autres n'en prennent aucun souci ; pour moi, les 
dieux et les déesses m'arracheront tout plutôt que cette résolution 
de ne point accorder au successeur ce que je n'ai point souffert dans 
celui que j'ai tué, ce que je n'accorderais pas même à mon père, s'il 
revenait à la vie , que sous mes yeux il fût plus puissant que les lois 
et le sénat. 

An tfuia non omnibus hori» jaetamu» idu$ martiaa, similitor 
atquê ilU nonas deeembr. suas in ore habet , eo meiiore conditione 
Cieero puleherrimum faeium vituperabit , quam Bestia et Ciodius 
reprehêndere illius consulatum soUti sunt? Sustinuisse mihi glo^ 
riatur belium Antanii togatus Cieero noster : quid koe mihi pro- 
dest l^si merees Antonii oppressi posciiur, in Antonii locum suc- 
dêêêiof et si vindex illius mali, auetor extiiit alterius, fundamenn 
tum et radiées habit uri altiores, si patiamur? ut jam ista, quof 
faeit f non dominât ionem , sed dominum Antonium timentis sint. 
Ego autem gratiam non habeo , si quis, dum ne irato sorviai , 
rem ipsam non depreeatur, Imo triumphus et stipendium deeemi' 
fur, et omnibus décret is ornât ur. Pudeat eoneupiseere fbrtunam, 
eujus nomen suseeperit ? Consulttris hoe ', an Ciceronis est ? 
Quoniam mihi taeere non lie'uit , leges quœ tibi neeesse eêi 
motesta esse, Etenim ipse sentio, quanto eum dolore hœe ad te per^ 
seripserim ; née ignoro, quid senties in republica, et quam despera^ 
fMn quoque sanari putes posse, f^ee mehereule te, Attice, repre^ 
hendo : œtas enim , mores, liberi, segnem efpciunt; quod quidem 
etiam ex Flavio nostro perspexi. Sed redeo ad Ciceronem, Quid 
autem amplius ille decemeret ? Timet , inquies , etiam nunc reli- 
i^HLias belli civilis, Quisquam ergo ita timet profligatum , ut neque 
pQUfntiam fjus, qui eapercitum victorem habeat, neque temeritatem 
ptmri putet extim0$çendam esse ? an hoc ipsum ea re faeit , qiwd 
ilU propter ampUtudinem omnia jam uUroque deferevda putat? 
Omflgnam etuUttiam timoris , id ipsum, quod iferearis , ita cave' 
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re , ut, quum vitare fartasse potueris, ultro areessas et attrahasl 

Nimium timemus mortem , et exsUium , et paupertatem. Hac vi- 

dentur Ciceroni uitima esse in malis:et, dum habeat , a quibu 

impetret quœ velit, et a quibus colatur ac laudetur; servitmtem, 

honorificam modo, non aspematur : $i quidquam in extrema ac 

miserrima contumelia potest honorificam esse. Ucet ergo patrem 

appellet Octavius Ciceronem, référât omnia, laudet, gratias agat : 

tamen illud apparebit, verba rébus esse contraria. Quid enân tam 

alienum ab humanis sensibus est, quam eum patris habere bco, 

qui ne liberi quidem hominis numéro sit? Atqui eo tendit , id agit, 

ad eam exitum properat vir optimus , ut sit iili Octavius propitius. 

Ego vero jam iis artibus nihil tribuor quibus scio Ciceronem in- 

structissimum esse, Quid enim iiliprosunt, quœ pro libertate pe- 

triœ , de dignitate, quœ de morte, exsilio , paupertate scripsit 

copiosissime? Quanto autem magis illa callere videtur Philippus, 

qui privigno minus tribuerit, quam Cieero alieno tribuat?.Desinat 

igitur gloriando etiam insectari dolores nostros. Quid enim nostra, 

vietum esse Antonium, si victus est, ut alii vaearet , quod ilU 

obtinuit ? tametsi tuœ Utterœ dubia etiam nune significant. Vimt 

hercule Cieero, qui potest , supplex et obnoxius, si neque œtatis, 

neque honorum, neque rerum gestarum pudet. Ego certe , quin 

cum ipsa re beilum geram , hoc est , cum regno , et imper iis ex- 

traordinariis , et dominations , et potentia, quœ supra leges se esse 

velit, nulla erit tam bona conditio serviendi, qua deterrear, quam- 

vis sit vir bonus, ut scribis, Antonius; quod ego nunquam existi- 

mavi ; sed dominum , ne parentem quidem, majores nostri voluerunt 

esse. 

ËPIBTOL., XVll. 

Eh quoi ! parce qu*à toute heure nous ne vantons pas no» ides 
de mars, comme lui ses nones de décembre , qu'il a sans cesse à b 
bouche, Gicéro sera-t-il plus en droit de blâmer une œuvre glo- 
rieuse que Restia et Clodius ne l'étaient d'attaquer sans relâche 
son consulat ? Notre Cicéro se vante en face de moi , d'avoir avec 
sa toge soutenu la guerre contre Antonius : que m'importe ? si pour 
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la récompense de la défaite d'Antonius» on demande la place d'An- 
tonius^et si le vengeur d\in premier mal en fait naître un autre dont 
les racines seront plus solides et plus profondes , si nous laissons 
faire? Toutes ses actions montrent un homme qui redoute non la 
domination, mais la domination d'Antonius. Or, moi, je ne sais au- 
cun gré à celui qui craint de servir , si le maître est irrité , mais ne 
refuse pas de servir. Voilà même qu'on décerne à Octavius le triom- 
phe et une solde pour son armée , et que les décrets lui prodiguent 
tous les honneurs. Pourquoi rougirait-il de désirer une fortune dont 
il a pris déjà les titres 7 est-ce digne d'un consulaire f est-ce digne de 
Gicérof Puisqu'on ne m'a pas laissé me taire, tu liras ici des choses 
qui doivent te faire de la peine. Je sens moi-môme combien il m'en 
coûte à te les écrire : je n'ignore point ton opinion sur la république, 
et que tu crois encore à la guérison, quand elle est désespérée. 
Certes y Atticus, je ne te blâme point : ton âge, tes mœurs, tes 
enfans ont dû te refroidir, et le récit de notre Flavius me l'a fait 
bien voir encore. Mais je reviens à Gicéro : quelle différence mets- 
tu entre Salvidiénus et lui P Salvidiénus décernerait-il plus d'hon- 
neurs à Octavius P II craint encore , diras-tu , les restes de la guerre 
civile. Peut-on craindre assez un vaincu pour ne plus croire dange- 
reuses la puissance d'un vainqueur et de son armée, et la témérité 
d'un enfant? ou le juge-t-il si puissant qu'on doive lui déférer tout 
à l'avance? O étrange aveuglement de la peur, qui, par ses précau- 
tions contre ce qu'elle redoute, appelle , attire d'elle-même ce que 
peut-être elle aurait su éviter ! Nous craignons trop la mort et l'exil 
et la pauvreté. Ce sont là pour Gicéro les derniers des maux ; et 
pourvu qu'il trouve des gens qui lui accordent ce qu'il veut , des 
gens qui le respectent et le louent , il s'arrange d'une servitude ho- 
norable, si, au comble de l'opprobre et de la misère, il peut y avoir 
quelque chose d'honorable. Octavius a beau appeler Gicéro son 
père, le consulter en tout, le louer, lui rendre grâces, on verra 
toujours la conduite démentir les paroles. Quoi de plus cootraiie au 
sens commun que de traiter de père celui à qui on n'accorde pas 
même le rang d'homme libre ? Or, le but des actions, des pensées, 
des vœu/ d'un si excellent homme, c'est la faveur d'Oclavlus. Ahi je 
commence à n'estimer plus rien toutes ces sciences dont Gicéro 
est si riche : que lui sert d'avoir tant écrit poui' la liberté de la patrie, 
II. 25* 
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sur rhonneur, sur la mort, Teiii, la pauvreté ? Qa*U me semble bien 
plus sage ce Pbilippus qui accorde moins à son beau-fils que Gicéro 
à un étranger i Qu'il cesse donc, en se glorifiant, d'insulter à nos dou- 
leurs I Que nous importe la cbute d'Antonius, s'il n'est tombé qae 
pour faire de la place à un autre f et même tes lettres me font douter 
encore de sa défaite. Que Gicéro vive donc, puisqu'il le peut, escla- 
ve et suppliant, et sans rougir pour son âge , pour ses honneurs , pour 
ses actions. Moi , c'est aux choses mêmes que je fais la guerre : c'est 
à la royauté, c'est aux commandemens extraordinaires, c'est à 
toute domination , à toute puissance qui veut s'élever au-dessus des 
lois. Pour moi, en fait de servitude, point de condition si bonne qae 
je ne repousse , quand même Antonius serait aussi bon que tu me 
l'écris ; je ne l'ai jamais cru; mais, un père même , nos aïeux n'en 
voulurent point pour maître. 

29. — Cicéron j Pro Cœlio, cap. 6. 

30. — Cette lettre, se trouve reproduite dans le livre 
Ad Verum, pag. 216 de ce volume. 

3i. — Tout ce passage est assez obscur. On lit dans 
le texte : aJbripere te prœ ut dlcitur immo cellœ filios ; d'a- 
bord la correction de te prœ en terrœ est incontestable ; 
terrœ filius est une expression connue; cellce filius l'est 
moins. Prodigi est évidemment là dans le sens (Tabigi 
La vraie difficulté est dans cette phrase : Unde ni/iil Ega- 
theus acceperit, Buttmann et Heindorf veirient lire : lé- 
gitimas hœres ; mais, ne leur en déplaise , il n'est pas dans 
les mœurs romaines de songer à l'héritier légitime quand 
il y a un institué. M. Niebuhr propose Augustus , c'est 
bien plus légal : mais le premier membre de phrase dit 
qu'Antoninus sera privé, le dernier qu'Antoninus n'aura 
rien ; ce serait une répétition inutile et peu élégante pour 
Fronton. On peut conserver Egatheus; une inscription re- 
trouvée à Rome nous apprend qu'il y avait un Egatheus, 
secrétaire de l'empereur Antonin ; ce secrétaire devint peut- 
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êtrt «neiiite trésorier de ce prtaee , et alors, ba phrase 
est trè9 - claire et très - intslligilièe : « Souffriras * tu> 
» qu'on empêche de tomber dans^ le» ceéfires. d* Antoninus 
»une si grande somme d'argent, et pour qui? pour une 
» femme grossière, tandis qu'il n'en reviendra rien à celui 
»qui devrait la recueillir tout entière pour l'empereur? » 
J'ai traduit bonis lege Falcidià distractis par vendus en vertu 
de la loi Falcidià; en relisant la traduction de cette phrase^ 
je vois à regret qu'elle a besoin d'un commentaire ; c'est- 
à-dire vendus pour fournir à l'héritier le quart réservé par la 
ioii FakidkL. 

32. — Cette lettre fut adressée à Marc Aurèle après la 
défaite qu'essuyèrent leSiRomaÛM en Asie, avant l'expédi- 
tiott de L. Yérufi. Daqs , JLXXI ^ %. 

53. — Ces vers du Télamon d'Ëhnins avaient déjà été 
cités par Cicéron, TuscuL, lîl, i3. 

34. — Ce passage de Fronton révèle un fait historique fort 
curieux pour les historiens anglais : c'est que la révolte des 
Bretons sous Adrien fut sérieuse , et que beaucoup de Ro- 
mains en fureo^t victimes. Le passage de Spartien où il est 
parlé de cette révolte avait fait croire qu'il y avait eu seu- 
lement quelques émeutes. 

35. — L'ouvrage de César de Analogia était eu deux 
Livres et adressé à CicéiîOJKi : les aociens en ont spu^vent 
parte; Cicéron, Brutus, c. ^2; Suétone,, in Cœs.^c. 56; 
Aulu-I^elle^ Uv. I, c. 10, 7; c. 9; Cbaris. , lii^. L II 
y traitait des verbes , des déeVnaisoos^^ des lettres mièine 
de l'alplftabet; ii aursut voulu qu'on dît : Moftdeo, me- 
mordi, non mûtnordi; pungOs pepugi; spondée^ spepondi; 
turbo , tur bonis , nen turbini» y cnin que I0 Y se fit cam'- 
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me un F renversé j, parce qu'il ayoit la force du digamma 
éolique ; il recommandait dans cet ouyra^ d'éviter tout 
mot nouveau comme un écueil. Macrob., liy. II. 

36. — Euyjoavaç, ûwsjaewy^avaç orîtÇffO |M£, c'est-à-dire , 
tu m'as réjoui y tu m'as deux fois réjoui , que les dieux te 
conservent. Cette leçon (rûÇeo \uin. paraît suspecte aux édi- 
teurs allemands; ils voudraient sans doute ^uÇou pot. Mais 
le dialecte ionique n'indique-t-il pas évidemment ici une 
citation empruntée par Fronton à quelque poète? 

37. — Quintilien est presque aussi sévère pour Sénèque 
que Fronton. Instit. , X , 1 . 

38. — Labérius, contemporain de Publius, fit conune lui 
des mimes qui eurent la plus grande vogue ; il avait de la 
verve et de l'originalité. Horace dit qu'il ne conçoit pas 
comment on peut louer Labérius : 

Et Laberi mimos, ut pulehra pocmata, mirer ! 

Sat. 1 , 10. 

Mais, il faut le dire^ Horace n'est pas meilleur juge de la 
première école poétique des Romains cpie Boileau ne le 
fut de notre première école poétique : il ne s'occupe que 
des mots, du plus ou moins de correction ou d'élégance 
d'une phrase ; l'originalité de la pensée est pour lui chose 
secondaire : « Je suis convaincu, dit un critique anglais, 
» qu'Horace n'aurait point admiré Shakespeare ; il lui au- 
» rait préféré Addisson et Pope, et aurait enveloppé Fals- 
»taff, Autolycus et sir Toby Belch de notre grand poète 
» dramatique daus la même proscription que les plauiinos 
» sales et les mimes de Labérius. » Très-bien ! 
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Voici le fameux prologue que récita Labérius, forcé par 
César de paraître sur le théâtre : 

Nécessitas, cujus cursus transversi impetum 
Voluerunt mutti effugere , pauci potuerunt , 
Quo me detrusit pêne extremis sensibus ? 
Quem nulla ambitio, nulla unquam largitio, 
NuUus timor, vis nulla, nulla auctoritas, 
Movere potuit in juventa de statu , 
Ecce in senecta ut facile labefecit loco 
Firi eœcellentis mente clémente édita 
Submissa placide blandiloquens oratio! 
Etenim ipsi di negare cui nihil potuerunt, 
Hominem me denegare quis posset pati ? 
Ergo bis tricenis annis actis sine nota, 
Eques Romanus lare egressus meo, 
Domum revertar mimus, Nimirum hoc die 
Uno plus vixi mihi quam vivendum fuit. 
Fortuna, immoderata in bono œque atque in malo. 
Si tibi erat libitum litterarum laudibus 
Floris cacumen nostrœ famée f ranger e , 
Cur, quum vigebam membris proiviridantibus, 
Satisfucere populo et tali quum poteram viro. 
Non flexibilem me concurvasti utcarperes? 
Nunc me quo dejicis ? quid ad scenam adfero ? 
Decorem formée, an dignitatem corporis, 
Animi virtutem, an vocisjucundœ sonum? 
Ut hedera serpens vires arkoreas necat , 
Ita me vetustas amplexu annorum enecat. 
Sepuleri similis , nUiil nisi nomen retineo. 

In ipsa nctione. 

Porro, Quirites , libertatem perdidimus. 
Necesse est multos timeat quem mutti timenl. 
Non passant primi esse omnes omni in tempore. 

Summum ad gradum quum claritatis veneris. 
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CoHMiites œgrtg et citins quëm cksundAt-, éonàùt : 
Cecidi ego, cadet qui sequitur ; lams est pubiica, 

La nécessité doat beaucoup ont voulu et peu ont su éviter la 
traverse impétueuse , où m'a-t-elle poussé , presque au dernier jour 
de ma vie? Celui que jamais nulle ambition, nulle lai^esse, nulle 
crainte, nulle force, nulle autorité, n'ont pu dans la jeunesse ébran- 
ler de sa place , voilà que dans la vieillesse facilement le renverse 
une parole flatteuse et douce, expression bienveillante de l'âme d'un 
excelleat homme. Et en véiité celui à qui les dieux eux-mêmes n'ont 
rien pu refuser, moi mortel je lui refuserais quelque chose I Qui pour- 
rait le souffrir ? Ainsi , après deux fois trente ans passés sans tache, 
sorti chevalier romain de mon foyer, je rentrerai mime au logis. Cer- 
tes, d'un jour, de ce seul jour j'ai plus vécu que je n'aurais dû vivre. 
O fortune , excessive dans le bien comme dans le mal , si ton plaiâr 
était de briser la tige en fleur d'une renommée que les lettres nous 
ont donnée , pourquoi, quand j'avais plus de sève en mes membres 
plus verts , quand je pouvais satisfaire le peuple et un tel homme , 
pourquoi ne m'as-tu pas courbé flexible à ta portée ? Aujourd'hui où 
me jettes-tu ? Qu'apporté-je sur la scène P la grâce de la figure F la di- 
gnité du maintien ? la verve de l'action ? ou le son d'une voix agréable? 
De même que le lierre en ses replis tue les forces de l'arbre , ainsi la 
vieillesse me tue par l'étreinte des années. Semblable à un sépol- 
cre , je ne conserve rien qu'un nom , 

Dans le cours de ta pièce. 

Oui , Romains , nous avons perdu la liberté : il est nécessaire que 
celui que tout le monde craint craigoe tout le monde : tous en tout 
temps ne peuvent être les premiers. 

Lorsque tu seras parvenu au suprême degré de la grandeur, tu t'y 
maintiendras mal aisément; tu tomberas plus vite que tu n'y seras 
monté : je suis tombé ; tombera qui me suit ; la gloire est le domaine 
public. 

39. — On peut voir le jugement de Quintilien sur Scr- 
gius, InsiiU , VIII, 3. 
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4o. — Cette boutade de Fronton «contre la aouyelle 
école est assez piquante ; l'expression en est vive et spi- 
rituelle; saltant vaut peut-être mieux que salutant. On 
trouve dans le l)izarre Roi de Bohême de M. Charles No- 
dier un passage fort original, qui rappelle la verve de 
Fronton. 

4i. — On trouve dans Gruter, p. LXXIJI,, 5, une in- 
scription à la Fortune des bains, pour un bain restauré par 
un certain Fronton. De^e voksvjum. Yirius Lupus, leg. pr. 

PR. BALII^GIUia. VI. iGNIS EXUSTUM. COH. I. ThRAGUM. RESTI- 
TUIT. CIRANTE. VaL. FrONTONE. PRJËF. .TO. ALAE. VETTO. 

Je dirai à propos d'inscription qu'on vient d'en retrouver 
une plus curieuse dans les ruines de Pompéi : elle est iné- 
dite et mérite d'être citée. On lit sur les murs d'un tem- 
ple : DUODEGIM DEOS ET DiANAM ET JOVEM OPTUMUM MAXU- 
MUM HABEiT IRATOS QUISQUIS HIC MINXERIT AUT CAGAVBRIT. 

La prose de no& autorités municipales est moins élégante, 
mais aussi plus honnête que cette imprécation solennelle 
des Romains. 

42. — Apollonius de Rhodes, disciple de Pana^tius et 
de Callimaque, vivait sous le règne de Ptolémée Éver- 
gète , dont il fut le bibliothécaire : de tous ses ouvrages 
il ne nous reste que son poème sur l'expédition des Argo- 
nautes, en quatre chants. 

43. — Quintus Ennius , né en Calabre , amené à Rome 
par Caton , après avoir servi dans les armées romaines, de- 
vint l'ami de la famille des Scipions, et surtout de l'Afri- 
cain. « Le premier, selon l'expression de Lucrèce, il rap- 
» porta du riant sommet de l'Hélicon .une couronne d'un 
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» feuillage éterael dont l'éclat a resplendi parmi les races 
«italiques. » 

Qui primas amœno 

Detulit ex Helicone perenni fronde cojronam , 
Per génies liattis hominum qam elara clueret, 

Ennius rechercha la triple gloire de poète dramatique, 
de poète satirique et de poète épique; ses tragédies ne fu- 
rent que des imitations, des traductions du théâtre de So- 
phocle et d'Euripide, comme on peut le Toir par les titres 
de ces pièces : AUxander. — Andromcxhe. — Hecuba, — 
Hectoris lustra. -— lUona sive Polydorus, — Ajax, — 
Alcmœon, — Andromeda. — Athamas. — Cresphontes. — 
Erectketis. — Eumenides. — Iphigenia. — Medea, — Phœ- 
rdx, — Telamon. — Telephus, • — Thyestes. Voici quelques 
vers de ces tragédies : 

Quid petam 

Prœsidii aut exsequar? quo nune eaollio aut fuga fréta sim ? 
Aree et urbe orba sum; quo accidam? quo appUcem? 
Cui nec arœ patriœ domi stant ; fractee et disjectœ jacent ; 
Fana flamma deflagrata ; tosti stant parietes, 

O pater, o patria , Priami domus ; 

Septum altisono cardine templum ; 

Fidi ego te, adstante ope barbarica, 

Tectis cœtatis , laqueatis , 

Auro, ebore instructam regifice. 

Hœc omnia vidi inflammari; 

Priamo vi vitam evitari, 

Jovis aram sanguine iurpari, 

Anoromache. 

Où chercher un appui , 011 le trouver P Quel exil , quelle fuite m'of- 
frira un asile à présent P Je suis dépossédée de la citadelle et de la 
ville ? Où aller, où ine réfugier? Je n'ai pas à moi debout un seul au- 
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tel paternel ; ils sont brisés , et gisent tous en ruines. Nos temples 
brûlés par la flamme ne montrent plus debout que leurs murailles 
noircies. O père ! ô patrie 1 ô maison de Friam i temple aux portes 
retentissantes, je fai vu tomber sous la main des barbares avec 
tes voûtes, tes sculptures, tes lambris royalement embellis d'or et 
d'ivoire. J'ai vu brûler tout cela, et Friam arraché de force à la 
vie , et l'autel de Jupiter souillé de sang. 

Otio qui nescit uii, plus negotii habet, 

Quam cum est negotium in negotio : 

Nom quoi quodagat instlium est, nullo negotio 

Idagit ; studet ibei ; mentem atque animum détectât suum, 

Otioso in otio animus nescit, quid sibi velit. 

Hoc idem est , neque domi nunc nos , nec militiœ sumus. 

Imus hue, hinc iltuc; cum iUuc ventum est, ire illinc tubet, 

Incerte errai animus ; prœter propter vitam vivitur, 

IPHlGEIflA. 

Celui qui ne sait point user de son loisir a plus à flaire que lors- 
qu'il a affaire sur affaire ; car pour qui sait comment a^, ce n'est 
plus une affaire d'agir ; c'est une étude qu'on aime , dont on réjouit 
sa pensée et son esprit ; un esprit oisif dans scm loisir ne sait ce qu'il 
se veut. Tel est notre lot : nous ne sommes ni au logis, ni à la 
guerre ; nous allons de là ici ; quand on est arrivé là , on veut aller 
ailleurs ; l'esprit erre incertain ; on vit à côté , en dehors de la vie. 

Hœc tu , etsi perverse dices , facile Achivos fleœeris , 
Namque opulenti cum loquuntur pariter atque ignobiles 
Eadem dicta , eademque oratio œqua non ceque valet. 

Hbcuba. 

Ces vers, empruntés à VHécube d'Euripide, ont été co- 
piés ensuite par Plaute : on sait l'imitation de Molière : 

Tous les discours sont des sottises. 
Partant d'un homme sans éclat ; 
Ce seroicnt paroles exquises 
Si c'étoit un grand qui parlât. 
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Si Eiinius, poète tragique, ne fut qu'un imitateur serrile 
du théâtre grec , comme poète satirique il fut original et 
créateur. La satire sous sa main changea ses formes tos- 
canes et osques, grossières et âpres, en des formes plus élé- 
gantes et plus souples. Les grammairiens nous ont consenré 
ce curieux passage des satires d'Ennius : 

Non habeo denique nauci Marsum augurent ; 

Non vicanos haruspices, non de dreo astrohgos ; 

Non Isiacos conjeetores, non interprètes somnium : 

Non enim sunt ii, aut scientia , aut arte divinei ; 

Sed superstitiosi vates, impudentesque hariotd , 

Aut inertes, aut insanei, aut quitus egestai imperat. 

Qui sibei semitam non sapiunt, alteri monstrant viam ; 

Quitus diuitias poUieentur ab iis draehmam ipsei petunt ; 

De his divitiis sibi deducant draehmam ; reddant eœtera. 

Qui sut quœstus causa fietas suscitant sententias, 

Enfia je n'efitime rien l'augare marse ; rien les amspioes de vii- 
lage ; rien les astrologues du cirque ; rien les devins isiaques; rien les 
interprètes des songes ; car tous ceux-là ne sont dÎTins ni par Is 
science, ni par l'art , mais de superstitieux prophètes et d'effrontés 
charlatans , des fainéans , des insensés , à qui la misère commande ; 
ils ne savent point un sentier pour eux-mêmes, et montrent le 
grand chemin aux autres ; ils vous promettent des trésors , et vous 
demandent pour eux une drachme : de ces trésors qu'ils déduisent 
pour eux une drachme, et rendent le reste, eux qui, pour gagner leur 
vie, imaginent mille mensonges. 

Ce fut surtout à ses Annales poétiques qu'Ennius dut 
sa gloire populaire. Il le rappelle dans Tépitaphe qu'il se 
fit lui-m^me : 

Aspicite t cives , senis Ennii imaginis formam : 
Hic vestrum panxit maœima fada patrum. 
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Hhmo «ne énerymis •àtcoret, nec funera fletu 
FtuciU Gnr? voUto m»ui fftr ora virmn, 

Goùtemplez , ô citoyens, dans cette image les traits du vieil £n-> 
nius : il a chanté les grandes actions de vos pères. Que personne ne 
«B^Bore de iaonnes^ et ne fasse «en pleurant mes funérailles. Four- 
ifiuû f McMB nom vole vivaat suries lèvres des hommes. 

Soa poème n'était que le siinple récit des commence- 
mens de Rome ^ de ses ferres et de ses conquêtes. Pjr- 
rhus^ Annibal^ Scipîon , Fulyius Nobilior, etc., étaient les 
héros des Annales poétiques. Il terminait à la guerre d'Is- 
trie, en se comparant au chevâl vigoureux qui, souvent 
vainqueur aux courses olympiques, se repose enfin accablé 
de gloire et de vieillesse : 

Sic ut fortU equus spatio qui sœpe supremo 
Vicit Oiumpiaco , senio confectus quiescit. 

On sait tous les emprunts que Virgile faisait à Ennius; 
de pareils plagiats ne sont pas dignes d'un vrai poète. 

Quelquefois ils imitent ensemble Homère [Iliad. , TI, 
5o6) ; on connaît les vers de Virgile, "Eneid,, XT : 

(fuaUs, uki tibrupiii fugit prœsepiM vinelis, etc. 

Voici le même tableau dans Ennius : 

j^^ tune sic ut equu$, qui de prœsepUmt netus, 
^incla sua magneis animeis abrumpit, et inde 
Fert sese campi per cœrula , lœtaque pmta , 
Cetso pectore , sœpejubam quassai simul altam ; 
SpirHus ex tmma eaViéa gpnnmt agit albes. 

Et alors , comme on cheval échappé des étables brise ses liens 
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avec une fougue terrible, et de là se porte par les champs azurés et 
les joyeuses prairies, dresse la tête, etsoQTent secoue en même temps 
sa haute crinière , l'haleine de sa chaude poitrine épanche de blan- 
ches écumes. 

Je ne fais ici que comparer, je ne juge point , non nos- 

trum Inter eos Fronton et Marc Aurèle sacrifiaient 

Virgile. 

On se moquait avec raison, au siècle d'Auguste, de 
beaucoup de vers baroques d'Ennius, tels que ceux-ci: 

Haud doctis dictis certantes sêd maUdictU* 
O Tite tute Tate tibi tanta tyranne tulUti, 
Stultus est qui cupida cupidus cupienter cupU, 

Dans les derniers âges de la littérature latine, on avait 
encore de l'enthousiasme pour lui : a Adorons Ennîus, dit 
» Quintilien , comme ces bois sanctifiés par l'âge où de 
» grands et antiques chênes frappent moins par leur beauté 
» que par leur majesté religieuse. » Ennium , sicut sacros 
vetustate lucos adoremus, in quitus grandia et antiqua ro- 
bora , jam non tantam habent speciem quantum religionem. 
Scaliger disait avec originalité : « Ennius : grand poète ! 
» Plût à Dieu qu'il nous fût arrivé entier, et que nous eus- 
»sions perdu Lucain, Silius Italicus, et tous ces garçons- 
))là. » 

Disons avec Properce : 

Ennius hirsuta cingat sua têmpora quercu. 

44. — Fronton, dans ses lettres, recommande souvent à 
Marc Aurèle l'étude des synonymes. On a publié au sei- 
zième siècle, sous le titre de Liber de Differentiis Vocabu- 
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iorum, un recueil de 5oo ou 4oo synonymes, fait par 
M. G. Fronton. Nous allons en citer, d'après l'édition de 
Berlin (1816), quelques-uns qui nous semblent assez in> ' 
génîeux. 

iËger animo : aegrotuB corpore, 

Agilem aetio facit : strcnuam motus : fortem animus; robustam 
corpus. 

Album natura fit; candidom cura, 

Antiquum est, quod excessit patrum memoriam : vetas annorum 
multorum sentit utiUtatem, 

Gommittiinus consilia; credimus pecuniam, 

Dedicatur deo : consecrator quasi sanetum constituitur ; hoc 
est dedicatur deo quod illi debetur : consecratur quod profanum sit. 

Dicimus quod volumus; loquimur invicem : narramas quod 
ignoratur, 

Eloquentia perfecta vis orationis; eloqaium pars supposita 
commode eloquendi, 

Erratrix per se rapta est, ut venatrix; erradca, ut hedera, 
vitis. 

Fortitiido , vis eorporis ad sustinendos labores : vigor animi 
habêt elationem : Telocitas, eorporis ; celeritas, quasi Telox et cita : 
▼ehementia , ayi et impetu mentis. 

Ignoscit qui dissimulât se nosse quod comperit et ita silentio 
peecaia impunita dimittit : coacedit qui omnia peceata condonat. 

Inscias aliquid neseit : nescius nihil novit^ Alter in parte errât; 
alier in toto, 

Locaples a c-opia ioconim : dives quia diyidendi facuUatem 
habet; opulentus ab opibns : potens qui quod vult, potest; forta< 
natas eui forte aliquid contingit. 

Nobilem nobilitate rerum : gcnerosus qui grœce <i^ti^$ vœatur, 
lia aUer ex re ; alter e generatione est. 

fiulius est tam in re quam in persona; nemo in persona dicitur, 
id est ne horoo. 

II. 2(5 
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Qil»rimu8 dinoipUnam : iiiquirimiu de quo dubitamus .-dnide- 
rnaïus vsl qiwd diUgimuê, vel q^od amifimu»» 

Reperimiu nostra : ixiTenimus ali^a, 

Silet, cujus loqaentis sermo eomprimitur ab ipsa significatione 
Utterœ S : tacet, qui ne loqui quidem eœpit. 

Studium animi est; disciplina artis, 

Transfuga suos reliquit et ad altos venit : perfuga supptex est. 
Ergo transfuga vetiit ut adjuvet , perfuga ut adjuvetur, 

Ultio vindicat factum : Tindicatio fat ara prohibet : ideo Mars 
ultor non v index dicitur, 

Victima major est : hostia minor. 

Videte, imperat : videtote, mandat. 

Vultus proprie hominis : os omnium, 

45. — Cette letlre de Fronton, sur la perte de smt petit 
fils , a de l'intérêt. Quand le rhéteur se laisse aller à Pin- 
spîration de son âme , il est éloquent comme la nature. 

^6. — Cette lettre de Mithridate est dignç de lui dans 
Sailuste; c 'est-là qu'il donne cette explication si vraie de 
la fortuqe romane ; fllorum fçrtuna nostris vitiis incolu- 
mis» « Ce son^ nos fautes qui ont fait leur fortune. » Grande 
vérité que ne deyraient jamais oublier les nations : 

NuUum numejfi habes, si sit prudentia, nos te 
Nos, Fortuna, deam faclmus cœloque locamus. 

47. — Cette lettre nous a été conservée parmi les frag- 
mens des Histoires de Sailuste : 

Si adversus vos patriamque et d^s pénates tôt labare» et péri- 
c.aka suseepissem, qaotiens a prima adolescentia , dueêu meo, eeeles- 
tissumi hostes fusi, et vobis salus queseita est; nihil ampUuê in 
abseutem me statuisseiis, quam adhuc agltis, P, C, quem, contre 
œiateni, projectum ad bellum sœvissumum, cum exereitu opti 
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merito, (fuantum est in vobiê, famé, miserruma omnium morte, con- 
feeistis, Hac in spe P, R, liberos suos ad bellum misit ? hœo sunt 
prœmia pro volneribus, et totiens ob remp, fuso sanguine? Fessus 

m 

scribùndo, mittundoque legatos, omnes opes et spes privatas meas 
consumpsi; cum intérim a vobis per triennium vix annuus sumptus 
datas est. Per deos immortales, utrum censetis, me vicem œrarii 
prœstare, an exercitum sine frumento et stipendio habere posse? 
Equidem fateor me ad hoc bellum majore studio quam consitio 
profectum : quippe qui nomine modo imperii a vobis accepta, diebus 
quadraginta exercitum paravi; hostesque in cervicibus jam Italiœ 
agentes ab Alpibus in Hispaniam summovi. Per eas iter aliud 
atqueHannibal, nobis opportunius patefeci; recepi Galliam, Pyre- 
nœum, Laletaniam^ Ilergetum; et primum impetum Sertorii vic' 
toris, novis militibus et multo paacioribus, sustinui : hiememque 
in caatris inter sœvissumos hostes, non per oppida, neque ex ambi- 
tione mea, egi, Quid dein prœlia, aut expeditiones hibernas, oppida 
excisa aut recepta enumerem ? quando res plus valent quam verba. 
Castra hostium apud Sucronem capta et prœlium apud flumen 
Durium et dux hostium C. Herennius cum urbe VaUntia et exer- 
citu deletl, satis clara vobis sunt : pro quis, o grati patres, eges- 
totem et famem redditis, Itaqae meo et hostium exercitui par est 
ctmditio; namque stipendiam neutri datur : victor uterque in Ita- 
liam venire poteet, Quod ego vos moneo , quœsoque ut animadver- 
tatis, neu eogatis neeessitatibus privatim mihi consuUre, Hispa- 
niam Citeriorem, quœ non ab hostibus tenetur, nos aut Serfo^ 
rius ad internecionem vastavimua ; prœter maritumas civitates , 
quœ ultro nobis sumptui onerique. GalUa, superiore anno, Metetli 
exercitum , stipendio frumentoque aluit : et nunc malts fruetibus 
ipsa vix agitât; ego non rem familiarem modo, verum etiam fidem 
eonsmnpsi. Reliqai vos estis; qui , nisi subvenitis, inviio et pra^ii 
eente ms exercitus kine, et cmm eo omne bellum Hispaniœ in Italiam 
truMêgredUntur. 

Si, dans ane guerre contre tous, et la patrie et le» dieux pé- 
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nates, j'aTaiti appelé sur ma tête autant de travaux et de périb 
que m'en ont coûté , dès ma première jeunesse, vos plus coupables 
ennemis vaincus sous mes auspices, et le salut public assuré par 
mes armes, certes, P. G., vous n'eussiez, en mon absence , rien&it 
de plus contre moi que tout ce que vous faites aujourd'hui : jeté 
dans les hasards de la plus affreuse guerre , malgré mon âge, et avec 
une armée qui a si bien mérité de la république, c'est par la faim, 
de toutes les morts la plus misérable, qu'autant qu'il est en vous, 
vous m'avez tué. Etait-ce dans cette espérance que le peuple ro- 
main envoyait ses eofans à la guerre? Sont-ce là les récompenses 
de tant de blessures et du sang versé tant de fois pour la répu- 
blique P Fatigué de vous écrire et de vous envoyer des messages, 
j'ai épuisé toute ma fortune présente,' toute ma fortune à venir, 
et vous à peine avez - vous pourvu , dans l'espace de trois ans , 
aux. frais d'une seule année. Far les dieux immortels I croyez-vous 
doDC que je puisse tenir lieu du trésor public , et vous entretenir 
une armée sans vivres et sans argent ? Je l'avoue , je suis parti pour 
cette guerre avec plus d'ardeur que de prudence. Je n'avais reçu 
de TOUS que le titre de général ; en quarante jours je me suis 
fait une armée. L'ennemi, aux portes de l'Italie, était déjà sor 
vos têtes : des Alpes je l'ai refoulé en Espagne; et à travers ces 
Alpes, j'ai ouvert un chemin différent du chemin d'Annibal et 
plus commode pour nos armées. J'ai reconquis la Gaule, les Py- 
rénées , la Lalétanie , le pays des Ilergètes. Avec des soldats neah 
et peu nombreux , j'ai soutenu le premier choc de Sertorius vain- 
queur; et je n'ai passé Thiver ni dans les villes ni à mon gré, mais 
dans les camps , au milieu des plus terribles ennemis. Vous di- 
rai -je ensuite mes combats, mes campagnes d'hiver, les villes 
détruites ou reprises , si les faits ont plus de puissance que les pa- 
roles? Le camp des ennemis forcé sur les bords du Sucre; une 
bataille près du fleuve Durius; le chef ennemi, G. Hérennîuf, dé- 
truit, avec Valence et une armée; tout cela vous parle assez haut; 
et ces services vous les payez avec de la misère et de la famine; 
c'est là voire reconnaissance, P. G. Mon armée et celle de l'en- 
nemi ont un même sort ; point de paie de part et d'autre : le vain- 
queur, quel qu'il soit, peut marcher sur l'Italie. Sachez-le bien , j»* 
vous prie d'y réfléchir, n'allez pas me forcer à ne consulter que moi 
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pour veiller à mes intérêts. L'Espagne Gitérieure, qui n'est pas uc- 
cupéc par l'ennemi , a été mise à feu et à sang par nous ou par Ser- 
torius , à la réserve des villes maritimes, qui ont encore augmenté 
nos dépenses et nos charges. La Gaule, Tannée dernière, a payé, a 
nourri l'armée de Mételtus; mais aujourd'hui, après une mauvaise 
récolte, elle se suffit à peine. Four moi, c'est peu d'avoir épuisé 
mon bien, j'ai épuisé jusqu'à mon crédit. Vous seuls me restez; 
et si vous ne venez à mon aide , ce sera malgré moi , je vous en 
préviens, mon armée , et avec elle tonte la guerre d'Espagne , pas- 
seront en Italie. 

48. — Fronton me semble trop sévère pour Nerva; ce 
prince faisait des élégies que ses contemporains comparaient 
à celles de Tîbulle. Sans doute la qualité d'empereur ab- 
solu, dans un poète, ne doit pas nuire au succès ; mais quel- 
<|ues vers qui nous restent de lui et une page on prose qui 
trahit le versificateur par le tour poétique de l'expressioa, 
défendent Nerva contre le jugement tranchant de Fronton. 

Edictum divi Nervœ *. 

Quœdam sine dubio, Quirites, ipsa felicitcu teinporam edieit , 
nec êpectandtts ett in iis bonus princeps quibus ilium intelligi satis 
est, quum hoc sibi quisque civium meorum spondere possit, me se- 
curitatem omnium quiet i meœ prcetuUsse , ut et Ubenter nova béné- 
ficia eonferrem , et ante me concessa servarem. Ne tamen aliquam 
gaudiis publicis afferat kœsitationem vel eorum qui impetraverunt 
diffidentia, vel ejus mentor ia qui prœstitit , necessarium pariter 
credidi ac tœtum obviam dubitantibus indulgeniiam meam mittere, 
Nolo existimet quisquam, quœ alio principe vel privatim vel pu- 
bliée conseeutus , ideo saltem a me rescindi, ut potius mihi debeat; 
si illa rata et certa. Nec gratulatio ullius instauratis eget precibus, 
et qui non habent, me, quem fortuna imperii vultu meiiore res- 

' (IVst Pliiie-le-Jeiiiir qui iiou* a consenré cet édit de Nerva. 
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p9xii, no9is henefieiiêvaemre /mtiantur; et as demum têiant ro- 
ganda eue, qmœ non habent. 

Sans doute, Romains, le bonheur des temps semble dicter de 
lui-même quelques édits; et ce n'est pas sous ce rapport qu'on 
prince doit être jugé bon , par un peuple qui n'a besoin que de le. 
comprendre. Tout citoyen peut répondre pour moi, que j*ai tou- 
jours préféré à mon repos la sécurité publique , pour avoir le droit 
de répandre de nouveaux bienfaits et de confirmer ceux qui ont 
été répandus avant moi. Cependant , pour ne point interrompre la 
joie publique , ou par la défiance de ceux qui les ont obtenus , on 
par le souvenir du bienfaiteur, il m'a semblé aussi nécessaire que 
de bon augure d'aller au devant de leurs craintes , en proclamant 
mon indulgence. Je ne veux point que personne pense , que s'il a 
obtenu sous un autre prince quelque grâce publique ou partica- 
liére , je ne la révoque que pour le forcer à me la devoir, ou ren- 
due on confirmée. Personne n'a de nouvelles prières à me faire pour 
des grâces déjà accordées : ceux qui n'en ont pas, me permettront, 
aujourd'hui que la fortune de l'empire m'a regardé d'un oeil plas 
favorable, de me laisser aller à de nouveaux bienfaits ; mab qu'ils 
sachent qu'on ne doit demander que ce qu'on n'a pas. 

49. — César fut en effet un des plus grands orateurs de 
Rome ; Suétone nous a conservé une phrase de i'oraîson 
funèbre de sa tante Julîa, qu'il prononça dans sa jeunesse. 

Amitœ meœ JuUœ maternum genus ab regibus ortum , paternmn 
cum dis immortalibus conjunetum est. Nam ab Anco Mareio sunt 
reges , quo nomine fuit mater : a Venere Julii , eujus gentis fami- 
lia est nostra ; est ergo in génère et sanctitas regum , qui plurimam 
inter homines pollent; et cœrimonia deorum , quorum ipsi in po- 
testate sunt reges. 

Ma tante Julia, du côté maternel, descend des nûs; du côté pa- 
ternel , elle est alliée aux dieux immortels ; car les Marcius , dont 
ma mère portait le nom, descendent d'Ancus Marcius ; rt Ws Jules. 
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dont notre raoe ett parente, de Yénas eUe^sètne. Ainii do» avoni 
dans notre famille la sainteté des rois , qui sont les plus puissass 
entre les hommes ; et la religpiense majesté des dieux , en la puis- 
sance de qui sont les rois. 

Il reste dans Gîcéron quelques lettres précieuses de Cé- 
sar ; Suétone, Âulu-tielle , Macrobe, et les grammairiens, 
ont cité cfuelques phrases de ses discours. Le commenta- 
teur de Gîcéron, retrouvé par M. Mai, nous donne le titre 
de deux nouveaux discours de César. 

On parla beaucoup au seizième siècle de la découverte 
d'un sauf-conduit accordé à Cicéron par César ; le voici : 

C. J. CiËSAH M. T. CiGERONBM OB ËGREGIAS VIRTtITES, 
SIN6ULÀEES ANIMI DOTES, PER TOTUM ÔRÉÊM NOSTRIS ARMIS 

■ 

VIRTUTEQTJE PERDOMITUM SALVVM ET INGOLtMEM ESSE JCBE- 

uvs. 

Nous, G. J. Gaesar, ordonnons que M. T. Gicero, à cause de ses 
gfartdds rertas et des qualités uniques de son âfne, trouTe dans 
tout l'univers, vaitico par uos armés H notre conrage, sûreté et pro- 
tection. 

Ce qu'il y a de sûr, c'est que Térudit du seizième siè- 
cle, qui faisait parler César de la sorte, n'entrait guère 
dans l'esprit de César. 

5o. — Fronton a raison de dire qu'Auguste n'était ni 
orateur, ni improvisateur; personne ne fut moins soudain 
que lui : il lisait ses discours au sénat , haranguait les trou- 
pes un papier à la main ; quand il. avait à s'entretenir ave<* 
un ami, ou avec sa femme, il écrivait d'avance ses pen- 
sées, et ne s'en permettait pas une de plus : c'était malgré 
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tout un homme d'esprit. Suétone et Aulu-<]^elle nous ont 
conservé plusieurs lettres d'Auguste ; en Toîci une : 

Jucundisêime Tiberij féliciter rem gère, ifioi xac raXç fioùatuç 
9TficLrriy&v, Jucundistime et ita sim felix, vir fortissime et dux 
vofu/idiroLvt. VaU, ordinem œstivorum tuorutn? Ego vero, mi Ti- 
beri, et inter tôt rerum difficultates xal rottxinriv pc^OvfJÂav npoL- 
rtuo/iivoiv non potuisse quemquam prudentius gerere se quam tit 
gesseris existimo. Hi quoque qui tecum fuerunt omnes eonfitentur 
versum illum in te poste dici : 

Unus homo nobis vigilando restituit rem. 

Sive quid incidit de quo sit cogitandamdiligentiuSy sive quid sto- 
machor, valde, médius fidius, Tiberium meum desidero : sueeurrit' 
que versus ille Homericus : 

• 

Toutou S^èviropivoto , xoci ht irypbç alBofiivoto 
A/ifOi vosTi^oai/ASv, ènil Tt^pt oiSt vovi^at. 

Atténuât um te esse continaatione iaborum quum audio et (ego, dii 
me perdant nisi cohorrescit corpus meum : teque rogo ut pareas 
tibi; ne, si te languere audierimus et ego et muter tua exspiremus, 
et de summa imperii sui P. R, periciitetur, Nihil interest vaUam 
ipse nec ne, si tu non valebis, Deos obsecro ut te nobis conservent, 
et valere nunc et semper patiantur, si non populum Homanum perosi 
sunt. 

Mon très-cher Tibérius , sois heureux en tes entreprises^ combat- 
tant pour moi et pour les muses *, O mon très-cher, ainsi sois -je 
heweux, ô toi le plus intrépide des hommes et le plus sage des 
chefs , adieu. Quel ordre dans tes quartiers d'été 1 Four moi , mon 
Tibérius , je pense que personne , au milieu de circonstances si dif- 



* Cest le mot bien connu du maMcien a son «lève peu aimé du public : MUu ctme et 
Muiiê : • Eh bien , cbante au moins pour moi «l pour les muses. > La Harpe traduii : 
• SouTeoez-Tous que tous êtes notre général à tous. » 
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ficiles et de l'indifférence si grande des soldats , u*a pu se conduire 
avec plus de prudence que toi. Aussi, tous ceux qui t'accompa- 
gnaient confessent qu'on peut dire de toi ce vers : 

I}n seul homme en vaillant rele\a nos destins. 

Soit que m'adidenne une affaire qui exige de profondes ré- 
flexions , ou quelque violent tourment d'esprit , en vérité je regrette 
mon Hbérius; et aussitôt me reviennent en mémoire ces vers 
d'Homère : 

Avec lui je pourrais braver même la ilamme , 
S'il voulait: car il est prudent au fond de l'àuie. 

Lorsque j'entends dire , lorsque je lis que les continuels travaux 
t'ont maigri , les dieux me fassent périr, si tout mon corps n'en 
frissonne. Aussi , je te demande de t'éparguer, de peur que si nous 
apprenions que tu souffres , moi et ta mère nous ne mourions , et 
c}ue le peuple romain ne courût le risque de la perte entière de son 
empire. 

Peu m'importe d'être eu bonne ou mauvaise santé, si tu n'es 
point en bonne santé. Je supplie les dieux qu'ils te conservent à 
nous, qu'ils t'accordent de la santé aujourd'hui et toujours, s'ils n'ont 
pas pris en haine le peuple romain. 

5 1 . — Tacite parle bien autrement de l'éloquence des 
premiers Césars {Jnn,, XIII, 3). Fronton est ici trop 
sévère. 

52. — Tacite et Suétone nous en apprennent assez long 
sur les mœurs des Césars ; le récit nu de Suétone fait mieux 
comprendre ces temps que les Annales de Tacite ; Tacite, 
il faut le dire, joue un peu la tragédie. 

55. — Castricius était un rhéteur célèbre sous le règne 
d'Adrien. A.-GelL, I, 6; II, 27. 

54. — Ciceronianos, sous -entendu lihros : voir, comme 
exemple, Cic, de Nat, Deor., I, 3o, 84* 
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55. ^— Les décurions étaient une espèce de petit sénat 
municipal de dix conseillers, parmi lesquels deux ou trois 
étaient de petits consuls. Sous la république , on achetait le 
décurionat à prix d'argent ; c'était un honneur, une juris- 
diction; plus tard, sous Gratien, on voit par la loi 58, c. 
de Decurionibus , qu'au lieu de le rechercher, on le su- 
bissait comme une peine. L'empereur défendit cette pu- 
nition. Les décurions avaient beaucoup de charges^ l'en- 
tretien et la construction des édifices publics, la perception 
des impôts, les frais des jeux, des présens à l'empe- 
reur, etc Alors on environna de prérogatives plus 

nombreuses le décurionat. 

56. — Celte comparaison rappelle ces ver» d'Youiif; : 

Wkile man is gruwing , Ufe is in decrease. 
And eradles rock us nearer to the tomb ; 
Our bii*th is nothing but our death begun , 
As tapers waste that instant they tnke fire, 

* 

A mesure que l'homme graudit, sa vie marche vers le déclin; et 
le berceau , en nous balançant, nous rapproche de la tombe ; l'heure 
de noire naissance n*est n.en que notre mort qui commence, comme 
le flambeau qui se consume dès l'instant qu'il a pris feu. 

56 bis. — JNous publions ici le texte de ces lettres, d'a- 
près M. Mai; et il est très -altéré : si les corrections de 
M. Jacobs ne nous avaient manqué, nous aurions essayé 
de donner un texte plus pur. C'est ce que, du reste, 
nous espérons faire d'ici ù quelque temps, en publiant 
t'.es lettres avec de curieux fragmeas grecs retrouvés sui- 
tes papyrus cl les palimpsestes. 
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57. — J'ai adopté, pour les Principia Historiœ , l'ordre 
de M. Niebuhr; le désordre de l'édition de Rome est in- 
soutenable. Il y a dans ce traité , qui était une espèce de 
discours sur l'histoire universelle pour servir de préambule 
aux guerres contre les Parthes, d'éloquentes pensées et de 
belles pages : on peut regretter qu'il soit si mutilé.* 

58. — Lebrun a dit : 

Malheur au mortel qu'on renomme l 
Vivant , nous blessons le grand homme ; 
Mort^ nous tombons à ses genoux : 
On n'aime que la gloire absente ; 
La mémoire est reconnaissante; 
Les yeux sont ingrats et jaloux. 

Ode à Buffon. 

69. — J'ai rassemblé dans le premier volume , la plu- 
part des fragmens qui nous restent des discours de Caton ; 
je vais citer ici plusieurs passages de ses autres ouvrages 
sur V agriculture, la médecine, la guerre ; cette tête de Ca- 
ton était une encyclopédie : 

Eêt interdum prœstare tnereaturis rem quœrere ni tam perieulo^ 
ium siet; et item fœnerari, si tam konestam siet. Majores enim 
nostri hoc sic habuerunt , et ita in iegibus posuerant : furem dupii 
eondemnarij fomeratorem quadrupii, Quanto pejorem eivem existi- 
marint fomerataretn quam furem hinc Ueet existimari: et virum 
bonum cum laudabant. ita laudabant : bonam agricolam, bonum- 
que colonum. Amplissime laudari existimabatur, qui ita laudaba- 
lur, Mercatorem autem sirenuum studiosumque rei quœrendœ exis- 
timo; verum pericuiosum et calamitosum. Ai ex agricolis et viri 
fortissimi et milites strenuissimi gignuntur, maximeque pius quœs- 
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fies $tabUis»imus(fue conêêquitur ; minimeque invidiosus; nÙHime- 
que maie cogitantes sunt, qui in eo studio occupât i sunt. 

Db Re Rdstica , c. I. 

11 n'y aurait rien de mieux que de s'enricliir par le négoce , si 
cette voie était moins périlleuse , ou que de prêter à usure , si h 
moyen était plus honnête ; mais telle est sur ce point l'opinioù de 
nos ancêtres et les dispositions de leurs lois , de manière qu*ib con- 
damnent le voleur à restituer le double , et l'usurier à rendre le qua- 
druple. Vous pouvez juger par là combien l'usurier leur parait un 
citoyen pire que le voleur. Youlaient-ils au contraire louer un hom- 
me de bien , ils le nommaient bon laboureur et bon fermier ; et cet 
éloge paraissait le plus complet qu'on pût recevoir. Quant au uitr- 
' chaud , je le trouve homme actif et soigneux d'amasser, mais de 
condition périclitante et calamiteuse. Pour les laboureurs , ils en- 
gendrent les hommes les plus courageux et les soldats les plus ro- 
bustes ; c'est de leur profession que l'on tire le profit le plus légi- 
time, le plus sftr et le moins attaquable; et ceux qui y sont occupée 
sont le moins sujets à penser à mal *. 

Quelques pages plus loin : 

Vendat oleum, si precium habeat , vinum frumeniumque quod 
supersit, Vendat boves vetulos, armenta delicula, oves delieuias, 
lanam, pelles, plaustrum vêtus, ferramenta vetera, servum senem, 
servum morbosum , et si quid aliiid supersit , vendat. Patrem fami- 
lias vendacem , non emacem esse oportet. 

Que le père de famille vende l'huile si elle a du prix , et le resli* 
du vin et du blé. Qu'il vende les vieux bœufs , les veaux , les petites 
brebis, la laine, les peaux, les vieux chariots, les vieux fers, l'es- 
clave vieux , l'esclave malade , et tout ce qui peut être vendu : il 
faut que le père de famille soit vendeur, non acheteur. 

Rien n'est plus connu que le reproche que lui en fait 

* Traduction de M. Vil.lemai.\. 
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avec tant d'âme le bon Plutarque. « Pour moi, dit-il, je n'au*- 
» rais jamais le cœur de vendre mon vieux bœuf laboureur, 
» encore moins mon vieil esclave. Éyà /xsv ou5è jSoOv av èp-^i- 
TiQV îtà ynpotç à7ro5ot|X5Qv fxnj rt ys TrjSgo-êuTêjOOv «vÔjowttov.. » Mais 
»Caton, dit iVl. Yillemain, n'entendait pas ces délicatesses, 
»il songeait seulement à faire une bonne maison. » 

Dieam de istis Grœcis suo loco, Marce fiU, Quid Athenis exqui- 
situm habeam et quod bonum êit illorum litteras inspicere, non 
perdiscere, vincam. Nequissimum et indocile genui illorum; et hoc 
pitta vatem dixiise : quandocumque ista gens suas litteroê dabit , 
omnia corrumpet; tum etiam si medicos suos hue mittet. Jurarunt 
inter se barbaros necare omnes medicina; et hoc ipsum mer cède 
faeiunt, ut fides iis sit et facile disperdant. Nos quoque dictitant 
barbaros, et spurcius nos quam alios populos opicorum appellatione 

« 

fadant» Interdixi tibi de medicis. 

Je parierai de ces Grecs en temps et lieu , mon fils Marcas. Je 
dirai ce que j'ai observé à Athènes; il peut être bon d*effleurer leurs 
arts, mais non de les approfondir, et je le prouverai. Cette race est 
du monde la plus perverse et la plus intraitable ; et crois entendre 
un oracle : toutes les fois que cette nation nous apportera ses arts , 
elle corrompra tout , et c'est pis encore si elle envoie ici ses méde- 
cins. Ils ont juré entr'eux d'exterminer, par la médecine , tons les 
barbares jusqu'au dernier ; et ils n'exigent le salaire de leur métier 
que pour usurper la confiance et tuer plus à l'aise. Nous aussi ils 
nous appellent barbares , et nous outragent plus ignominieusement 
que tous les autres peuples, en nous traitant d'opiques. Mon fils, 
je t'interdis les médecins. 

Equos carias quam coquos emebant, Poeticœ artis honos non 
crat. Si qui in ea re studebat , aut sese ad convivia applicabat, 
is srassafor vocabatur, 

Carmek de moribus. 

Nos ancêtrrs achetaient plus cher un cheval qu'un cuisinier. L'art 
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d« la poésie n'était pas encore en honneur : ak qnelqu'an i'étndiait 
on s'adonnait aux festins, on l'appelait un brigand. 

m 

Nom vita humana prope uti ferrum est. Si exereeas , canteritmr : 
si non exereeas , tamen rubigo interficit» Item homines exercendo 
videmus conteri; si nihil exereeas, inertia atqiu torpédo plus de- 
trimenti faeit quant exercitio. 

Id. 

Car la vie humaine est presque comme le fer. Si on l'exerce , il 
s'use ; si on ne l'exerce pas , la rouille le tue ; il en est de même des 
hommes , nous voyons l'exercice les user : sans l'exercice, l%iactioii 
et la torpeur leur fnt phia de mal que l'exercice vaème, 

60. — Cette aventure d*Arion se trouve aussi daos An- 
lu -Celle , et dans le Banquet des sept Sages de Plutarque, 
où elle est racontée avec bien plus d'intérêt. 

J'ai besoin de remercier, en terminant, ceux de mes 
amis qui ont bien voulu m'aider et m'encourager : M. Ed. 
TsRNArx, M. E. BorLLAT, M. J. Lastetrie, M. Alphohse 
Cassan, m. Alexandre Càssan, enfin et surtout M. F. 
CoRPET, c[ui depuis quatre années me soutient dans ce 
travail ; il a revu avec moi le texte et la traduction de ces 
lettres, et j'aime à dire ici , avec la plus tendre reconnais- 
sance , tout ce que je dois au zèle infatigable de son ami- 
tié. On est beureux dans la vie quand on peut répéter 
pour son compte ces paroles de Marc Aurèle : itapà rûv 

ôeûiv, àyaÔovç yovéaç, àyaQovç à^gA^Oç, àyaÔoùç $c$aaxx/.ov;, 
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LoLLius Ubbicus. II, a85. 

LoBiuM. I, i5i, ail, 4iS; 1^9 

LucAiN. 11,1 a5. — Critique de Lu- 
cain par Fronton , 137 et sqq. 

LuciLius. 1 , 3i, a3i. — Sa vie , 
36i. — Inventeur de la satire 
romaine, 362. — Opinion d'Ho- 
race , de Quintilien , de Juvé- 
nal, sur le mérite de ses sati- 
res , 364 et sqq* — Citations , 
365, 366. 

Lucrèce. I, 3i, 339; II, a5, i4i* 
— Citation , 38o. 

LUCULLAKA. 11,359. 
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TABLE GENERALE 



M. 



Mjsciauus. I, aaS. 

Macchcs* Arlequin des farces ro* 

maines, 1, 4>3* 
Mai {Angeto)^ Cité presque à 

chaque page. 
Maac AuiiiLB. Sa vie d'après ces 

nouveaux textes , préface, 
Marciaitds. I, 169. 
Maacius Turbo. I, 6. 
Masuriits Sabinds. I, 97, 409. 



Mahtids VtfRus. II, aei. 
Matidia. II, 65, 91, 267. 
MtfcèHB. I, 1 19,41 !• 
MtfifAHDRB. Scène de Ménaodre 

comparée à une scène de Gx- 

cilius. 1, 434* 
Mbtbllds. I, ^1. 

MiTHRIDATB. Il, l83. 

MoifTAifos. II, a33. 
McsoniDS. I, 35. 



N, 



Njshibs romaines. Deux citées , 
I, 356. 

Naplbs. Son ciel , 1 , 97, i43. 

Nbpos {Cornélius), I, 90, 409. 

Nbalcès. I, 3i. 

N^cuGBifCB. Son éloge par Fron- 
ton, II, 355. 

Nbrva. Se faisait faire ses dis- 
cours, II , 187. — Édit cité , 
4o6. 

Nbtius (ou plutôt Nati os). 1, 107, 
229. — Titres de ses pièces , 



citation, 4^0. — Attaque les 
Métellus; couplet des Métel- 
lus contre lui, 4a 1 • — Son épita- 
phe ; citation de sa Guerre pu- 
nique, 4a2. 

NiciAS. Général. II, i83. 

NiciAS. Peintre. I, 3i. 

NlEBUHR. I, 9, 45, 49, 72, 75, 97, 

355, 356, 357, etc. ; II, 3, i3, 
i5, lyetpassim, 
Novius , auteur d'atellanes , I , 
229, 4i3. 



0. 



OCHA. II, 139. 

Opici et Osci. Leur valeur, I , 
409. 

Oratbdr. Quel il doit être. I , 
ii5. 

Orateurs romains. 1, 3i, 2o5. 

Orobtbs. II, 101. 

Orph^b. I, 127, 217. 

Orthographe du ms. de Fron- 
ton ; (B pour e : prœces ; œ pour 
œ : pœnitet; apseniia, apsgue, 
pour absentia, absque; aput 
pour apud ; b pour u ; vibo 



pour vivo ; b pour p : aeribicr : 
c redondant : ancxius , 1^ 
vincxerit ; eu pour quu : œcus ; 
com pour con : eomfesiim, corn- 
vertere ; cottidie pour quotkUe ; 
6 pour t : hersuius, negiegere ; 
i pour e : benivolentia ; i pour 
ii : egregi viri ; o pour u : La- 
cretius ; r absent , prosus pour 
prorsus ; u pour uu : re/iqum. 
En général, TorthoCTaphe di 
m s. est remarquablement vi- 
cieuse. 



BES MATIERES. 
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P. 



Pacorus. II, 184. 

Pacutius (Mar c us), l^^i» — Sa vie, 
son épîtaphe, 067. — Pièces de 
Pacuvius, 368. — Citations du 
Pauius, d'Hermione et du Do- 
lorestes, Sjo. — Son Antiope , 
370. 

PAH^YRiQtnss {Eneemiographie)^ 
1,95. 

Paralipsb. Exemple tiré de Ga- 
ton, II, 4^9 499 ^1* 

Parrhasics. I, 3i, 347* 

Parthbs. II , 69, 95, 325, et sqq. 

Passiehus Rdfus. Il, a49* 

Parte AH A8IRI8. II , 333. 

Pausias. I, 3i, 348. 

Pbtroztius Mamertiiids. II, 25 1. 

Phidias. 1 , 29, 346. 

Philosophib. Reproches que lui 
fait Fronton. II, 27, 29 et sqq. 

Philostratb. I, i63, 167. 

Phryuichus. II, 23 1. 

PicTOR {Fabius), I, 3i. — Sa vie, 
ses annales, 374* — Opinion de 
Denys d'Halicarnasse , de Plu- 
tarque, sur ses Annales, For- 
mule d'inauguration des vesta- 
les conservée par lui , citée , 
375. 

Platon. I, 69, 71. — Passage 
cité , 257 ; II , 7 , 11, i3 , 27 
etpassim, 

Pla DTE. Vers du Mosteltaria, î, 
107, — Du Cistetiaria, 21 3. — 
De i'Asinaria et du Rudens* — 
Inédits du Colax, i32 ,4^3. — 
Cité, 228; II, 49) 122, i4o. 

Pline l'Ancien. Citations sur le 
luxe , 1 , 349 , sur la fortune , 
4o4 ; II , 9 , i4o et passim, 

Plutarqoe. II, 143,41 4* 

PoàTEs LATINS. LcuTS mérites et 
leurs défauts, 1 , 3i , 229. 

PoL^MONi Opinion dv. Marc Au- 



rële sur ce rhéteur, I » 90. — 
De Fronton ,119. — Conduite 
d'Antonin à son égard , 4io. 

PoLÉMON, élève de Xénocrate , 
1,119. 

PoLLiON. Grammairien , 1 , 85 , 
i35, 4o6. 

PoLus. 1 , 199. 

POLYGRATB. II , 97 Ct Sqq. 

Pompée (Cneius), II, io5 , i83. 
—Lettre citée, 4o3. — Consulte 
Cicéron sur le choix d'une ex- 
pression, I,4o8. 

Pompéien jHie figuier). I, 99. 

PompbiusFalgo. I, i49* 

PoMPONius. 1 , 229. — Opinion de 
Cicéron, de YeUéius, de Séné- 
que, sur Pomponius , 4i3. — 
Vers cités de ses ateUanes , 
4i4 et sqq. 

PoNCELBT {F, ). Le premier a fait 
connaître en France VHistoire 
romaine de M. Niebuhr; ex- 
plique à l'éditeur plusieurs pas • 
sages sur le droit , préf, et pas- 
sim» 

PoRTUNPOM. Marché aux fleurs des 
Romains, 1,91. 

PosTHUMins Festds. II , 299. 

PoossiitRB. Eloge de la Poussière , 
II , 345. 

PrjbcilhjsPompeiands, II, 259. 

Prisgus. Vraie signification de ce 
mot , 1 , 385. 

Proculus. I, 342. 

Proverbes — gr^c, I, 120, II, 
262 , — romain^ 122 , 46 , 4o3. 

Publics Sylla. Citation de ses 
Mémoires^ 1 , 4^3. — Cité, II, 
i4i » 258. 

PyladÎes. II , 221. 

Pybellcs. II, 265. 

Fytuagore. I, 3i , 33. 
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4^6 TABLE GÉNÉRALE 



Q. 



QuiNDBCEMViRS. II, 181. QuiNTos. PlusleuFS poètes latins 

QuiNQUÀTHiES. Fêtes de Minerve, de ce Dom , 1 , 2a5. 

391. Voir au calendrier la date 

de leur célébration. 

R. 



Rbcohhardàtions (origine des). Roscius. 1 , 89 , 407 ; II » 1 1* 

II , 229. RcsTicos. II, 4i ) 38. 

Relais publics. I , i55. 

S. 



Safràit. Pluie de safran sur le Sibbbhus. Sa signification, II , 

théâtre, II, 9. iia,ii3. 

Sallustb. I,3i, i85, 329, 374 , Sisbnh a (L. Cornélius), I, 3i. — Sa 

II, 37, 67, 75. — Fronton fait vie, son histoire; jugement de 

des extraits de Salluste ; les Gicéron et de Salluste , 38(. 

voir, yS et sqq. — Salluste cité, — Citation du V* livre , 385. 

1 , 111 , i3i , i33. — Traducteur des fables Mile- 

Sallustids FoLViAifus. II, aoi. siennes, 385. 

Sardids Ldpus. II , a5i , 269. Socrate. 1 , 256, 257. — Sa mé- 

Sabdids SATDRZTiifus. 11,249, 25i, thode, 199,419* — Cité, ii, 5, 

269. n'était pas ennemi des bao- 

Saturnins (vers). Leur mesure, quets et de la gaité, 147. 

1 , 4^3. SoMHEiL.Marc Aurèle l'attaque, 1, 

Satire. De la satire chez les Grecs 37 et sqq. — Fronton le défend , 

et les Romains , 1 , 362. 45. — Allégorie de la naissance 

SciPiON. Discours de Scipion, I, du Sommeil, II , i5, et sqq. 

i35. — Fragment cité, prèf, — Spahtacus. II , 25, 334. 

Epitaphes des Scipions , 356. Squilla Gallicanus. II , 271 . 

ScHOLiASTB de Fronton. I, 229. Stratonabias. II, 265. 

Senatvsconsdlte retrouvé en Ga- Staberius. I, 94 9 407. 

labre, cité, I, 358. Statianus. II , 241 , 243. 

Sj^nèqde. II, 123, 14 1, 189,547. — Styles. Des diiférens styles, I^ 

Haine de Fronton contre Séné- 2o3. 

que ; ce qu'il dit de sa manière Syllabe. Importance d'une syl- 

d'écrirc , 1 23 et sqq. labe mise à sa place ; reproche 

Sergius. II, 123. de Fronton à Marc Aurèle qui 

Serment. Avant de sortir de char- n*y regardait pas de si près, I, 

gc, I, 143. 233 et sqq. 

Severus. II, 229ct sqq. Synonymes. Fronton en rccom- 

SiLANLS Servilids. Il , 299. mandc l'étude, II, 17, 29. 



Suétohe ( Tranquiitus), I , aj , 

39, 346; II, 267. 
SuiPiciA. Vers cités de sa satire, 

II, 101. 



DES MATIERES. 4^7 

SuLPicius Apollinaris. II, 83. 



SOLPICIUS GOBIfELIANUS. II, 339, 

et sqq. 



T. 



Tasubgus. II, 11. 

TÉviDiEKWE.( hache ),ïf 65, 4o5. 

Testamens TBANSMABiifs. Frag- 
ment curicux , i53, i55, 157. 

THÉMisTocLàs.Fhilosophe, 1, 307. 

Théodo&vs. 1 , 181 , 419* 

Théopompe. 1 , 96 , -409. 

Thucydide. Pensée que lui attri- 
bue Marc Aurèie et qui , selon 
saint Jérôme , appartient à 
Théophraste, I, 207. — Elle se 
trouve dans Platon. 

Tiberiauus. I^ 347. 

TiBÀBB. II , 189. 



TlHOCBATE. I , 35. 

Tibon. Inventeur delà tachygra- 
phie ; lettre de lui sur Gicéron, 
citée, 1 , 407. 

TiTiDS. 1 , 92 , 407. 

Tbajah. II , 97. — Partisan des 
spectacles ) i45. — Parallèle 
de Trajan et de L. Yérus, 333. 
— Reproches faits à Trajan , 
335. — Haute politique de ce 
prince , 335. 

Tbasihachds. I, 199 , 419* 

Tbebo. II, l32. 

Tobbo ( Marcus Livianus J . 1 , 34 1 . 



V. 



Valbbianus. II , a63. 

YaLBBIUS ÀNTOIflUS. II, 371. 

Yblius Rcfcs. 32, 35 1. 

Vewtidius. II, 187. 

Vébité. Ce qu'en dit Marc Au- 
rèie, I, 189. 

Vespasien. Il , 189. 

YicTOBiNDs. Gendre de Fronton, 
I, i3i,3i9;II,4i. — Sonéloee, 
161, i63. — Plusieurs lettres lui 
sont adressées par Fronton , 
a37, 345, a53, 355, 257. 



Vieillesse. II, 293. 

YiLLEMAiN {A. F,). Oité, 1, 1 II , et 
passim, — Traduction de deux 
fcagmens de G. Gracchus, II, 
378 « 379. — D'un passage du 
De Re rustica, 4oo. — Observa- 
tion sur Gaton, 4i2' 

YiLLiAifcs. I, 169, 4i9> 

YlBIATHOS. II , 34* 334. 
YOLUMNIUS QOADBATVS. II, 375 Ct 

sqq. 
Y0LV1151US SsBEif os. II, 379 Ct sq. 



X. 



X^NOPHon. II, II. 



z. 



ZlÉNOCBATE. I, 120. 

Zénou, 1, 3i. — Fragment nouvel 



lement découvert, attribué à 
tort à ce philosophe, 399, 4oo. 



FIN DE LA TABLE GENERALE. 



« 

ADDITIONS ET CORRECTIONS. 

M. Mai a trouvé dans le MS. de Milan plusieurs index 
placés en tête des livres : ces index apprennent le nombre 
des lettres perdues ; nous ne coulons pas priver notre édi- 
tion de ce document intéressant 

EPISTULARUM AD ANTONINUM 

INDEX. 

Ut meministi, Caesar, cum tibi. 

Quanta 

Si evenire posset imp. 
Carius yitœ meœ parte. 
Cum bene perspectas. 
Cum grayitatem.. 
Omnem operam me. 



Accepi Ccesar. 
Castricîus noster. 
Leçam, fîli, libenter. 
Fecisti frater Contucci. 

LIBRI V INDEX. 

Si quicquam nos amas. 
Ego te numquam satis. 



* Legi nequit ioitiuin unius epistulae ; et quidem ejus fortasse quae 
mihi est quinta librî I , ad M. Gaes. 



4^0 ADDITIONS 

Miserere : nnum verbnm. 
Gras me de hoc verbo. 

* Quam fortis advenias. 

* Fortes venimus. 

* Sume cibum Domine 

* Sumpsi cibum. 

* Si animus Faustinœ. 

* Et consilio tuo obsequor. 

* At hercule compleri tem... 

* Nimis diu sollicitus. 

* Mirifîce ego quidem. 

* In média incommoda. 

* Adûictus sum labore. 

* Fatigatio ista tua. 

* Modo mihi Gratia. 

* Possum satîs pro re ista. 

* Gajetœ substiti. 
Quantam tu mihi. 
Postquam profecti. 
Ludis tu quidem. 
Ego dies istos taies. 
Quom te salvom et 
Modo mihi Victorinus. 
Caluit et hodie Faustina. 
Quomodo manseris. 
Noctem sine febri. 
Gervicum Domine. 
Gervicum dolores. 
Cum * tibi etiam. 

1 Infra in ordine quom. 
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ET CORRECTIONS, 

Dolores* quidem. 
Gravissimo dolore. 
Doluisse te inguina. 
Patri tuo fac notum. 
Statim mi magister. 
Ego prodormii ^. 
Quando id factum. 
Vindemias laetas. 
In hortis vindemias. 
Ego adeo perscripsi. 
Tardius tibi domine. 
Dies mihi totus vacuiis. 
Perendie Domine. 

Annum noTom*. 
Et ipse prospère sis. 
Et nunc sanus et. 

Quœcumque * mihi. 

Sœnius Pompeianus. 

Pompeianus meritis. 

Si te in provincia. 

Arîdeus ^ iste qui tibi. 

Utrum facti yirtus ^ 

Reversus a convivio. 

Choiera usque eo. 

Post tempus te vîdere. 



* Cod. hic dotorem ; sed recte in ordine dolores. — ^ In codice 
tam hic quam in ordine pro extrema i est / addito puncto , ita ut 
▼ideatur prodor mi LucL Sed errorem manifestum nemo, credo, tue- 
bitur. — ^ Ita hic cod. at in ordine novum. — '* God. hic et quœ- 
eumque ; sed recte infra omittitur et. — ^ In corpore dicitur Aridelus. 
— * Cod. hic facit vîrsus, sed recte in ordine; 



432 ADDITIONS 

Plurimos natales. 
Salyos * estQ nobis. 
Pueri dum balneis. 
Auxisti curas mihî. 
Ipsa die qua profidsci. 
Nunc denique opto. 
Plantœ Domine. 
Quom salubri ' tibi est. 
Ego grayissîme. 
Gum hœc scribas mihi. 
Decem tanta te amo» 
Et nos Gratiam. 
Tertius est dies quod. 
Tu quoque intellegis. 
Fauces miseras. 
Jam ' habeo quod. 
Yexatus sum Domine. 
Ego ne ut studeam. 



EPISTULARUM AD AMICOS 

LIBRI I INDEX. 



acgri(lio pl)abiano. 
Julium Aquilinum. 

CL. JIJLIANO. 

Cuperemus profecto. 



* Ita cod. hic et infra pro salvus» — ^ ita cod. ut in tertia alsiensi 
si tibi libenti est audire, Infra tamen in ordine est salubre* — ' Cod. 
tant ; scd recte in ordîneyam. 
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ET CORRECTIONS. 453» 

AYIDIO CASSIO. 

Junius Maximus. 

ArFlDIO YIGTORINO. 

Antonius Aquîla. 

PASSIENO EUFO. 

Jlmilius Plus. 

GjELIO * OPTATO. 

Sardius Satumînus. 

PETRONIO MAMERTINO. 

Sardius Saturnînus. 

YELIO RUFO SENI. 

Figuras oratîonis. 

AUFIDIO TIGTORINO. 

Litteras (cpias) domine. 

AUFIDIO yiCTORINO. 

Graviter oculos dolui. 

AUFIDIO YIGTORINO. 

Ad (mai us) tempus. 

PRiEGILIO POMPEIANO. 

Verum ex me. 

PILEGILIO POMPEIANO. 

Lege carissime mihi. 

CL. JULIANO. 

Habuisti igitur domi. 

CL. JULIANO. 

Nescio quo pacto fit. 

FULVIANO. 

Ego (genus) hoc epistularum. 

SARDIO SATURNINO. 

GraTÎssimum casum. 

^ Ita schedae ; etsi alibi Fronto scribit per oe. 

II. 28 



454 ADDITIONS 

JUKIO MAXIMO. 

Humani casus homini. 

* 8ARDI0 SATUKNinO. 

Hortatus sum con. . 

JIJNIO MAXIMO. 

Per UlpiuiD nos. 
SQUILLjE allicano. 
Tibi domine frater. 



LIBRl II INDEX. 

VOLUMNIO QUADRATO. 

Secreto habebo*. 

VOLtJMNIO QUADKATO. 

Castricius nos ter. 

VOLUMNIO QUADRATO. 

Legam, fîli. 

CORNELIO REPENTINO. 

Fecisti , frater Contucei. 

(CAVIO) MAXIMO. 

(Cum gravitatem ^) 

ARRIO ANTOKINO. 

Multiim amicorum. 

ARRIO ANTONINO. 

Sicut cos qui. 

ARRIO ANTONINO. 

(iratulor mihi plerosque. 



^ Ita legcbam in indice. Mox tamen in ordine eTidenter secretum 
iervabo. — ^ Hoc initium haud légère potui in codicis litura , sed 
cxtat in indice ad Pium. 



ET CORRECTIONS. 4*^5 

* ARRIO A.NT0N1N0. 

Valerîanus Clitianus. 

* IIIUIRIS ET DEGURIONIBUS. 

Meœ gloriœ totîus. 

lIIuiRIS DEGURIONIBUS. 

Quantae mihi curœ. 



11 s'est glissé aussi plusieurs fautes dans l'impression de 
cet ouvrage ; la plupart tiennent au soin scrupuleux que 
nous avons mis à reproduire le texte de l'édition de Rome^ 
sans prendre connaissance de l'errata donné par M. Mai 
(page 4^4) 9 6t <piî manquait à notre exemplaire. Nous re- 
lèverons, en passant, deux ou trois fautes que M. Mai n'a 
point à se reprocher, et qui nous ont échappé malgré no- 
tre attention. 

TOME I". 

Page i56, ligne i5, Archiis, le MS. porte Arcicis. 
Page 192, ligne 18, morareretur, lisez moraretur. 
Page 207, à la note ytXoyu, lisez yt).oOv. 

TOME IL 

Page 12, ligne 16, robignoso, lisez robiginoso. 
Page 1 24? ligne 5, cloacLs, lisez in cloacis. 
Page 270, ligne 10, ustudiorm, lisez studiorum. 
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